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      Raymond Mathurin :
       Maire du village
    

    
      Jeanne Dupré :
       Présidente du Club de Danse Country
    

    
      Julien Dubois :
       Cantonnier 
    

    
      Lucien Lenoir :
       Complotiste
    

    
      Lola  Saint-Clair :
       
      Influenceuse
      , baba cool, écolo
    

    
      Roxane Vallois :
        Chasseuse, ancienne militaire 
    

    
      Marco le Teigneux :
       Repris de justice, venu se mettre au vert à la campagne
    

    
      Benoît 
      Gatinier
       de la Fusserie :
       Écolo radical mais gros propriétaire terrien et aristocrate
    

    
      Hortense Gatinier de la Fusserie :
       Femme de Benoît, très perchée et fière de ses ancêtres aristocrates 
    

    
      Josiane Flaubert : 
      Voisine curieuse 
    

    
      Village : 
      Bourg-le-Clapot
    

    
      Décors : 
      Un local communal dans la mairie, siège social de la chasse. Décoration ambiance chasse (trophées sur les murs, cornes de bêtes, bêtes empaillées…) Une grosse malle ou un placard, un bar …
    

    
      L’association peut s’appeler “Les chasseurs clapoteux".
    

    
      À Bourg-le-Clapot, petit village profondément attaché à la chasse, une enquête d’utilité publique remet en cause cette tradition locale et provoque de vives tensions. À l’origine de cette initiative se trouve Benoît Gatinier de la Fusserie, un aristocrate écologiste aux idées excentriques, bien décidé à faire entendre les opposants à la chasse. Face à lui, Roxane, chasseuse passionnée au tempérament explosif, mobilise les habitants contre ce projet.
      
         
      
    

    
      Pendant que le maire Raymond tente de garder le contrôle de la situation, les villageois lui en font voir de toutes les couleurs : Lucien, complotiste convaincu d’avoir vu des êtres transgéniques et des complots partout, Lola, 
      influenceuse
       à la recherche du moindre buzz, ou encore Marco, un repris de justice au caractère imprévisible. Josiane se mêle de ce qui ne la regarde pas.
    

    
      Excédée par l’enquête, Roxane convainc Marco de faire pression sur Benoît afin qu’il abandonne son projet. Ce qui devait être une simple intimidation tourne à la catastrophe lorsque Benoît disparaît mystérieusement. La Comtesse Hortense, constatant la disparition de son mari, est dans tous ses états. Entre fausses pistes, accusations absurdes, enlèvements improvisés et rumeurs invraisemblables, tout le village sombre dans la confusion.
      
         
      
    

    
      Alors que chacun cherche un coupable, la vérité finit par éclater : l’enquête sur la chasse cachait en réalité un projet bien plus lucratif. Benoît souhaitait faciliter l’installation d’un site de stockage de déchets nucléaires sur ses terres. Cette révélation provoque la colère générale et retourne complètement l’opinion du village contre lui.
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      Acte 1
    

    
      
    

    
      Scène 1 : Raymond, Jeanne, Julien, Lucien
    

    
      (Raymond et Jeanne sont en train de trier des documents, des cartons)
    

    
      Raymond :
       Merci de 
      me donner
       un coup de main, Jeanne. On n’avait pas besoin de ça. Comme si je n’avais rien d’autre à faire ! 
    

    
      Jeanne :
       Parce que tu as autre chose d’urgent à faire ? Tu m’as pourtant pas l’air débordé… 
    

    
      Raymond :
       Eh oh, ça va ! Tu crois que c’est peinard d’être maire de la commune ? 
    

    
      Jeanne :
       Je ne sais pas, mais tu ne vas pas me dire que t’as un agenda de ministre ? 
    

    
      Raymond :
       Eh bien si c’est si facile, tu te présenteras aux prochaines élections municipales, on verra le résultat. 
    

    
      Jeanne :
       Raymond, tu sais bien que 
      la politique, c’est pas mon truc
      . Présidente du 
      Club de Danse Country
      , c’est déjà largement suffisant pour moi. 
    

    
      Raymond :
       Tu vois ? Alors imagine-toi le boulot de maire : je passe mon temps à régler les conflits de voisinage, à courir après les chiens errants … 
    

    
      Jeanne :
       Eh bien ça t’occupe. Au moins pendant ce temps-là, 
      tu ne fais pas de la politique
      , à monter les gens les uns contre les autres … 
    

    
      Raymond :
       Qu’est-ce que tu veux dire par là ? Vas-y Jeanne, vas au fond de ta pensée. Je sais bien que tu n’as pas voté pour moi aux dernières municipales. 
    

    
      Jeanne :
       Qu’est-ce que tu en sais ? Tu as installé des caméras dans l’isoloir, c’est ça ? 
    

    
      Raymond :
       Ça va pas bien de dire ça ? Non mais pour qui tu me prends ? 
    

    
      Jeanne :
       Raymond, tu vas pas me la faire à moi, je te connais comme si je t’avais fait. Je te rappelle qu’on se connaît depuis les bancs de la maternelle
      .
    

    
      Raymond :
       Et alors ? T’as qu’à dire que j’ai volé les élections, pendant que tu y es ? 
    

    
      Jeanne :
       Non, je ne dis pas ça … quoique tu n’as jamais voulu qu’on recompte les bulletins de vote au soir des dernières élections … moi ce que j’en dis … je dis ça, je dis rien … 
    

    
      Raymond :
       Jeanne, tu n’es qu’une mégère ! Maintenant tu me traites d’escroc ! Je vais t’en coller une, espèce d’enfoirée !
       (il devient menaçant envers Jeanne)
    

    
      Jeanne :
       Arrête, c’est pas ce que j’ai dit … 
    

    
      Raymond :
       Si ! C’est ce que tu insinues. Je vais t’apprendre les bonnes manières.
    

    
      Julien :
       
      (entre en courant et essaye de les séparer)
       Hé ! Qu’est-ce qui se passe ici ? Ça va pas recommencer tous les deux ! 
    

    
      Jeanne :
       Fais quelque chose, Julien ! Appelle les gendarmes, il est devenu fou ! 
    

    
      Julien :
       Si je dois appeler les gendarmes à chaque fois que vous vous engueulez, ça va exploser mon forfait de téléphone. 
    

    
      Raymond :
       C’est elle qui me cherche à chaque fois, elle me traite d’escroc ! 
    

    
      Jeanne :
       Non, c’est lui ! Il a voulu me frapper …
    

    
      Julien :
       STOP ! Ça suffit maintenant ! Je dois faire des heures sup pour préparer la salle de la mairie et au lieu de ça, je fais l’arbitre de boxe. Je ne suis pas payé pour ça, je suis juste le cantonnier, moi. 
    

    
      Raymond :
       C’est bon, Julien. Merci d’être resté pour finir l’installation de la salle. La commune t’en sera reconnaissante. 
    

    
      Julien : 
      Ouais, comme d’habitude ! Une bouteille de Crémant à 5 euros 
      pour la Noël
       et une boîte de chocolats tous rances pour les Pâques ! 
    

    
      Jeanne :
       Il t’en reste encore de ces vieilles boîtes de chocolats ? 
    

    
      Raymond :
       Ben oui ! Si, quand elle avait commandé ces chocolats il y a 10 ans, la secrétaire de mairie avait coché 3 cartons au lieu d’avoir coché 3 palettes, on ne se serait pas retrouvé avec 1500 boîtes de chocolats à écouler ! 
    

    
      Jeanne :
       Mais Raymond, ils sont périmés ces chocolats ! Ça fait 10 ans ! 
    

    
      Raymond :
       Ouais bon, ils ont un peu blanchi, mais ils sont encore goûteux, hein Julien ? 
    

    
      Julien :
       Oui Monsieur le Maire, mes poules les adorent … 
    

    
      Jeanne :
       Sacré cadeau … 
    

    
      Raymond :
       Jeanne, ferme-là ! 
    

    
      Jeanne :
       Oh, ça va, je plaisante ! 
    

    
      Raymond :
       Bon, Julien, tout est prêt ? Les affichages réglementaires, les panneaux d’information et tout le toutime ? 
    

    
      Julien :
       Oui Monsieur le Maire, tout est prêt. Vous ne me faites pas confiance ? 
    

    
      Raymond :
       Si si, bien sûr que si. Mais il faut que l’on soit super réglo dans cette affaire. Merci Julien 
      (Julien quitte la scène).
       Cette enquête d’utilité publique me pourrit la vie. A cause de ça, la préfecture me surveille comme le lait sur le feu. 
    

    
      Jeanne :
       Je comprends. Tout ça à cause de cet écolo de mes deux qui voudrait savoir si les habitants de la commune sont pour ou contre la chasse. 
    

    
      Raymond :
       A qui le dis-tu ? Nous voilà obligés de faire cette enquête et sous la surveillance du préfet. Bien sûr que tout le monde est pour la chasse, pas besoin d’enquête d’utilité publique, je le sais moi. 
    

    
      Jeanne :
       Méfie-toi ! Tu risques d’être surpris, ils vont te dire “”oui oui “” par devant, et par derrière, ils seraient bien capables de voter 
      contre
       la chasse ! 
    

    
      Raymond :
       Quand même ! Des écolos dans les grandes villes, d’accord, mais pas dans nos campagnes, pas dans nos villages ! 
    

    
      Jeanne :
       Eh bien tu verras, on n’est pas à l’abri d’une surprise … 
    

    
      (Lucien arrive en courant, tout essoufflé et en criant)
       
    

    
      Lucien :
       Je les ai vus, je les ai vus. Je le savais, je les ai vus ! 
    

    
      Jeanne :
       Calme-toi Lucien ! T’as vu qui, t’as vu quoi ? 
    

    
      Lucien :
       Je vous dis que je les ai vus. J’en étais sûr ! 
    

    
      Raymond :
       Mais explique-toi, Lucien, on comprend rien à ce que tu dis. 
    

    
      Lucien :
       Les chevreuils, les chevreuils ! Je les ai vus comme je vous vois, ils étaient à 50 mètres de la maison. 
    

    
      Raymond :
       Et alors, il y en a de partout des chevreuils, pas la peine de gueuler comme ça ! 
    

    
      Lucien :
       Mais c’était pas les mêmes, c’étaient des chevreuils transgéniques. Ah je le savais, j’en étais sûr. 
    

    
      Jeanne :
       Qu’est-ce que tu racontes ? Des chevreuils transgéniques ? 
    

    
      Lucien :
       Je le sais, maintenant, j’en ai la preuve ! 
    

    
      Jeanne
       : Quelle preuve ? 
    

    
      Lucien :
       Je les ai vus en train de s’accoupler avec des renards ! ….AVEC DES 
       RENARDS 
      je vous dis ! 
    

    
      Raymond :
       T’es sûr d’avoir bien vu, Lucien ? C’est ta vue qui te joue des tours.  
    

    
      Lucien :
       Vous me croyez pas, c’est ça ? 
    

    
      Jeanne :
       Si, bien sûr que si, mais tu sais, de loin, dans les grandes herbes, on peut confondre. 
    

    
      Lucien :
       Confondre quoi ? Je sais reconnaître un chevreuil et je sais reconnaître un renard. Et quand un chevreuil culbute
       
      un renard, ça fait une nichée de chevreuils transgéniques. 
    

    
      Raymond :
       Mais d’où tu sors ça, Lucien ? 
    

    
      Lucien :
       J’y ai vu sur l’ordinateur. Ils ne parlent que de ça sur le 
      Gogolle
       de l’ordinateur. J’ai lu des articles de grands scientifiques. C’est prouvé. Ils appellent même ça des « chenards », un croisement transgénique du chevreuil et du renard. 
    

    
      Jeanne : 
      Et ça ressemble à quoi, un chenard ?
    

    
      Lucien :
       Ben, un mélange de chevreuil et de renard ! C’est comme qui dirait un renard haut sur pattes, comme une chèvre, avec des cornes et une grande queue.
    

    
      Jeanne :
       Tu sais quoi Lucien ? Il faudrait que tu y retournes pour les surveiller et voir où est-ce qu’ils vont nicher. Comme ça, on pourra récupérer les petits et les envoyer dans un laboratoire pour les faire analyser. Qu’est-ce que tu en penses ? 
    

    
      Lucien :
       Ah oui, c’est une bonne idée, tu as raison, j’y retourne, je les surveille et dès que je peux, j’en chope un ! Je te garantis 
      qu’ils vont
       pas m’échapper. 
    

    
      Jeanne :
       Vas-y vite, Lucien, ne perd pas de temps. 
    

    
      Lucien :
       J’y cours, j’y cours … Sacré bon-dieu de chenard, je les aurais, je les aurais ! 
      (il sort de scène en courant).
       
    

    
      Raymond :
       Pauvre Lucien ! On savait qu’il avait été bercé un peu trop près du mur quand il était petit, mais ça s’arrange pas en vieillissant ! A force de regarder sur internet, il voit des complots partout.
    

    
       
    

    
      
    

    
      Scène 2 : Lola, Jeanne, Roxane, Marco
    

    
      (Arrivée de Lola, 
      en filmant avec son téléphone
      )
       
    

    
      Lola :
       
      (en se filmant)
       En direct de Bourg-Le-Clapot, vous n’allez pas en revenir mes lapins, restez connectés, on va bien se marrer. 
      (à Raymond et Jeanne)
       Bonjour tout le monde, Monsieur le Maire, Madame la Présidente de la danse campagnarde.
    

    
      Jeanne :
       Danse country, pas danse campagnarde ! On ne fait pas la différence, chez vous, en ville ? Et pourquoi pas danse paysanne pendant que vous y êtes !
    

    
      Lola :
       Désolée pour la confusion, c’est tout-à-fait involontaire de ma part.
    

    
      Raymond :
       Bonjour Lola. Ça m’aurait étonné que les youtubeurs ne viennent pas foutre leur nez dans les affaires de la commune. 
    

    
      Lola :
       
      Je ne suis pas youtubeuse, Monsieur le Maire, je suis juste 
      influenceuse
      , mais j’accepte le compliment. Et si je suis là, c’est juste pour que les villageois soient informés du déroulement de cette enquête d’utilité publique. 
    

    
      Jeanne :
       Moi, je vous laisse. De la façon dont sont traités les gens de la campagne à la ville, vous comprendrez que 
      je ne m’éternise
       pas avec vous. 
    

    
      Lola :
       Détrompez-vous, Jeanne. Au contraire, c’est l’occasion pour vous d’argumenter en faveur de vos belles campagnes s
      ur les réseaux sociaux. 
      (se filmant toujours avec son téléphone): 
      Coucou mes chéris, merci de me suivre en direct.
    

    
      Jeanne :
       Arguments que vous modifiez, truquez pour nous faire dire l’exact contraire de ce que l’on pense. 
      On sait bien comment ça se passe sur les réseaux sociaux.
       
    

    
      Raymond :
       Jeanne, tu n’exagères pas un peu ? 
      (à Lola)
       Même si je reconnais votre manque d’objectivité, parfois. 
    

    
      Jeanne :
       
      Les jeunes,
       ils ne nous aiment pas, c’est bien connu. 
    

    
      Lola :
       Mais 
      allo quoi ! Q
      uel parti pris ! C’est pas bien de dire ça. En ce qui me concerne, j’essaie d'être
       toujours objective.
       Vous pouvez compter sur mon intégrité. 
    

    
      Jeanne :
       Allez, assez entendu de salades pour aujourd’hui. J’y vais.
    

    
      Lola :
       
      (se filmant) 
      Hé, regardez comment ça se passe à la campagne ! Vous avez devant vous un échantillon de ploucs grandeur nature.
    

    
      (Jeanne quitte la scène)
       
    

    
      Lola :
       Eh ben dites-donc, elle est remontée comme une pendule, 
      votre
       Jeanne. C’est cette enquête qui la met dans tous ses états ? 
    

    
      Raymond :
       Vous ne croyez pas si bien dire. Vous savez très bien que Jeanne est une fervente adepte de la chasse. Non, mais imaginez qu’à l’issue de cette enquête, on soit obligé d’interdire la chasse dans le village. Terminée la chasse, plus de chasseurs. Et en prime, ça me retombera dessus, j’aurais les chasseurs sur le dos et aux prochaines élections, je me fais virer ! 
    

    
      Lola :
       Ce ne serait pas si terrible que ça, finalement. Nos animaux pourraient vivre en paix. On pourrait les voir gambader dans nos prés… 
      (en se filmant) 
      Moi, je suis pour la nature et que nos amis les bêtes vivent en paix ! Likez si vous êtes d’accord !
    

    
      Raymond :
       J’en étais sûre ! Une écolo, vous êtes une écolo de première. Présentez-vous aux prochaines élections, pendant que vous y êtes. 
    

    
      Lola :
       J’y songe, Raymond, j’y songe. 
      ( A son téléphone) 
      Les chéris, la question est ouverte: est-ce que votre Lola préférée se présente aux prochaines élections ? N’hésitez pas à donner votre avis.
    

    
      (Arrivée de Roxane en tenue de camouflage ‘’militaire’’, très remontée et ignorant Lola)
       
    

    
      Roxane :
       Qu’est-ce que j’apprends ? On veut supprimer la chasse dans ce pays ? Raymond, dis-moi pas que c’est pas vrai ? 
    

    
      Raymond :
       Euh … Bonjour Roxane. Attends, il n’y a rien de fait. C’est juste le début de cette enquête et ce n’est pas moi qui prendrais la décision finale à ce sujet. 
    

    
      Roxane :
       Écoute-moi bien les yeux dans les yeux : j’ai toujours chassé et je suis pas près d’arrêter. Et celui qui m’empêchera de chasser où je veux et quand je veux, il est pas encore né, est-ce que c’est bien clair, Monsieur le Maire ? 
    

    
      Raymond :
       
      (pas très rassuré)
       T’énerves-pas Roxane, c’est juste une enquête, et on n’a pas dit notre dernier mot. 
    

    
      Roxane :
       Ouais, c’est ça, c’est ça. 
      (en voyant Lola)
       Tiens, elle est là celle-là. Salut Lola. T’es venue faire ta promo anti-chasse, c’est ça ? 
    

    
      Lola :
       D’abord, Bonjour Roxane. Qu’est-ce que tu racontes ? Tu sais très bien que je suis 
      impartiale
      . Je suis juste venue pour informer 
      mes followers 
      de cette enquête. Qu’est-ce que tu vas imaginer ? 
      (Au téléphone) 
      Restez bien connectés les chéris, ça va devenir croustillant ! 
    

    
      Raymond :
       Tu sais quoi, Roxane ? Lola vient de me dire qu’elle se présentera aux prochaines élections municipales sur une liste écolo. 
    

    
      Lola :
        QUOI ? Mais 
      j’ai
       jamais dit ça. Ça va pas la tête ? Comme vous y allez, vous !  
    

    
      Roxane :
       Non, tu vas pas faire ça ? Lola, regarde-moi et ouvre bien tes grandes oreilles. Dis-moi pas que que tu vas faire ça ? 
    

    
      Lola :
       
      Mais allo quoi ! 
      Je te jure, 
      j’ai
       pris aucune décision, c’est juste une réflexion personnelle, une éventualité. Tu sais bien que c’est pas si simple que ça. 
    

    
      Roxane :
       Tu veux 
      que je
       te dise : le dernier écolo que j’ai croisé, il est en train de sécher, 
      pendu 
      par les pieds au bout d’une corde dans mon grenier, à côté de mes saucissons de sanglier.
    

    
      Lola :
       Finalement, je crois que cette candidature aux municipales n’est pas forcément une bonne idée.
    

    
      (Arrivée de Marco, très en colère)
    

    
      Marco :
       Il y a un responsable dans cette baraque ?
    

    
      Raymond :
       Bonjour Monsieur. Cette baraque comme vous dites, c’est la mairie. Mais peut-être que l’on peut vous aider ?
    

    
      Marco :
       Ok, alors c’est qui le chef dans cette mairie ?
    

    
      Raymond :
       Le chef de la mairie, on appelle ça le Maire.
    

    
      Marco :
       Comme vous voulez M’sieur, alors allez me chercher ta mère.
    

    
      Raymond :
       Mais 
      je
       suis le maire, Monsieur.
    

    
      Marco :
       C’est pas possible, M’sieur, 
      vous pouvez
       pas être votre mère. 
      Ça existe
       pas d’être sa mère.
    

    
      Raymond :
       
      (Face public)
       Je sens que ça va être compliqué. 
      (à Marco) 
      Non, je ne suis pas ma mère, mais je suis le maire de ce village, 
      élu
       par les villageois.
    

    
      Marco :
       Et votre père, c’est qui ?
    

    
      Raymond :
       Non mais ça ne vous regarde pas. Qu’est-ce que c’est que ces questions ?
    

    
      Marco :
       Vous arrêtez pas de me parler de votre mère, alors moi, je vous demande c’est qui votre père.
    

    
      Lola :
       
      (qui filme la scène)
       Oh putain, je crois que j’ai mon scoop, ça va faire des milliers de vues …
    

    
      Raymond :
       Et si on parlait d’autre chose ? Monsieur, à qui ai-je l’honneur ?
    

    
      Marco :
       Quoi ? 
      Je sais
       pas à qui elle est votre honneur. Pourquoi vous me demandez ça ?
    

    
      Raymond : 
      (Face public) 
      Eh ben, c’est pas gagné. 
      (à Marco) 
      Monsieur, puis-je savoir à qui j’ai à faire, puis-je connaître votre nom, 
      s'il
       vous plaît ?
    

    
      Marco :
       Je m’appelle Marco.
    

    
      Raymond :
       Marco comment ? 
    

    
      Marco : 
      Marco tout court.
    

    
      Raymond :
       Bien Monsieur Toucourt. Vous demandiez à voir un responsable, je vous écoute.
    

    
      Marco :
       C’est qui ce Monsieur Toucourt ?
       (il se retourne et voit personne)
       À qui vous parlez, M’sieur ?
    

    
      Raymond :
       
      (Face public) 
      Mais qu’est-ce que c’est que cet abruti ?
       
      (à Marco) 
      Mais c’est à vous que je parle, vous êtes bouché ou quoi ?
    

    
      Marco :
       Calmos, mon petit gars. Je vous conseille de ne 
      pas me manquer
       de respect sinon je dégoupille. Vous savez pas comment on m’appelle, on dirait.
    

    
      Lola : 
      Je crois que ça va partir en live cette affaire. C’est bon, c’est bon ! Vous me suivez mes chéris ?
    

    
      Roxane : 
      (Discrètement) 
      Euh Raymond, je connais un peu Marco, son surnom c’est Marco le Teigneux. 
      Si j’étais toi
      , je baisserais d’un ton …. Il a une 
      sacrée 
      réputation 
      le Marco
       !
    

    
      Raymond : 
      Bien. Je m’excuse, Monsieur Marco. Maintenant, pouvez-vous nous dire 
      quel est 
      le but de votre charmante visite dans notre mairie.
    

    
      Roxane : 
      Vas-y Marco, tu peux y aller. Il gueule, mais 
      il est
       pas méchant.
    

    
      Marco : 
      Je préfère ça. Alors voilà. Je marchais tranquillement dans la rue en face et je me suis fait agresser par un fou furieux qui sortait d’ici.
    

    
      Raymond : 
      Un fou furieux qui sortait d’ici ? Vous êtes sûr ?
    

    
      Marco :
       J’ai pas rêvé, M’sieur. Il a voulu m’emmener avec lui pour qu’on aille surveiller je sais pas trop quoi, j’ai rien compris.
    

    
      Roxane :
       
      (à Raymond)
       
      Il aurait
       pas 
      croisé le Lucien
       par hasard ? Je l’ai vu moi aussi complètement azimuté, il gueulait comme un veau “ les chenards, ils ont lâché les chenards, venez avec moi, faut qu’on surveille les chenards”, un truc de ce genre. Moi non plus, j’ai rien compris.
    

    
      Marco : 
      Voilà, c’est ça, il parlait de chenards, il m’a dit “Toi, viens avec moi, il faut qu’on surveille les chenards et qu’on les attrape”, il m’a carrément pris par le bras pour que j’aille avec lui.
    

    
      Raymond :
       Eh ben voilà, 
      c’est  Lucien
      . Désolé pour cet incident Monsieur Marco, mais notre Lucien est quelque peu … disons … 
      dérangé
       
      du ciboulot. Il fait dans le complotisme.
    

    
      Marco :
       Ouais, ben je vous préviens. Votre Lucien, il va falloir qu’il me foute la paix, sinon Marco le Teigneux, il pourrait bien sortir de ses gonds. Compris 
      M’
      sieur ?
    

    
      Raymond :
       Je ne vous garantis rien, mais on va voir ce qu’on peut faire, Monsieur Marco.
    

    
      Marco :
       J’y compte bien.
    

    
      (Marco quitte la scène)
    

    
      Lola : 
      J’ai fait 5500 vues et 2000 Likes. C’est bon pour les affaires, ça !
    

    
      Raymond :
       Mais c’est qui ce Marco ? Roxane, tu le connais ?
    

    
      Roxane :
       Plus ou moins. On s’est causé 2 ou 3 fois autour d’une bière, 
      on a sympathisé un peu, on a échangé nos 06
      . Ce que je sais, c’est 
      qu’il est venu
       ici pour se faire oublier, se mettre au vert si tu vois ce que je veux dire. Apparemment, c’est pas un saint, le Marco, il a une réputation dans le milieu, d’où son surnom Marco le Teigneux.
    

    
      Raymond :
       Manquait plus que ça dans le village, un repris de justice. Qu’est-ce que j’ai fait au Bon Dieu pour mériter ça ?
    

    
      Roxane : 
      Plains-toi pas Raymond, ça fait de l’animation dans le village, c’est pas si souvent.
    

    
      Raymond :
       De l’animation oui, mais des règlements de compte à OK Corral, non merci ! Ça suffit, j’ai assez entendu de connerie pour aujourd'hui ! Je retourne à mon bureau, ça me calmera. 
      (il sort).
       
    

    
       
    

    
      Scène 3: Lola, Roxane, Benoît 
    

    
      Lola : 
      J’ai bien fait de venir aujourd’hui, j’en apprends des choses ici !
    

    
      (Entrée de Benoît, très calme, en tenue de bouddhiste, un bol tibétain à la main). 
    

    
      Benoît :
       
      Bonjour ... Belles âmes du village ... Je sentais des vibrations perturbées. Je me suis dit : “quelqu’un, ici, avait besoin d’aligner ses chakras”. 
    

    
      Roxane : 
      Oh non, pas lui, le moine bouddhiste en sandales. Il ne manquait plus que ça ! 
    

    
      Lola : 
      Bonjour Monsieur Benoît Gatinier de la Fusserie, on parlait justement de l’enquête publique sur la chasse. 
      Un selfie, Monsieur le Comte ?
    

    
      Benoît : 
      (sourire très doux). 
      La chasse .... oui .... c’est une énergie très ... comment dire... radicale
      .
       J’invite chacun à respirer profondément, à accueillir le vent, à ... 
    

    
      Roxane : 
      Le seul vent que je vois, c’est celui de votre bouche 
      qui arrête
       pas de sortir des conneries. Vous êtes venu faire quoi au juste ? Semer vo
      s
       graines dans la salle ?  
    

    
      Benoît : 
      (tout sourire). 
      Si vous voulez. J’en ai. J’ai des graines de tournesol, très apaisantes. 
    

    
      Lola :
       Vous n’auriez pas des graines de chia ? J’adore en prendre au petit-déjeuner avec mon tofu.
    

    
      Roxane :
       Des graines de chia et du tofu au petit-déj ? Mais on est chez les fous ! Tu peux pas faire comme tout le monde et bouffer du Nutella sur des pains au lait industriels ?
    

    
      Lola : 
      Mais allo quoi ! T’es une fille et 
      tu manges
       pas de graines ? 
      Du Nutella ? Mais tu es folle ! De l’huile de palme, la déforestation de l’Amazonie, tu n’y penses pas ?
    

    
      Roxane :
       T’es encore plus timbrée que je croyais.
    

    
      Benoît : 
      Ne vous fâchez pas. Madame Lola, je vous en donnerai, vous pourrez les 
      déguster
       en visualisant un chenard heureux. 
    

    
      Roxane: 
      Un chenard heureux ? Mais qu’est-ce qu’il raconte l’aristo ?  
    

    
      Benoît : 
      Je viens de croiser notre ami Lucien qui m’a expliqué avoir vu cette nouvelle espèce animale
      . 
      Des êtres hybrides incompris. Je propose une méditation collective, pour accompagner leur transition vibratoire.  
    

    
      Lola : 
      Une ?.... méditation pour des animaux qui n’existent pas ? 
    

    
      Benoît : 
      Tout existe dès lors qu’on y croit très fort, Madame Lola ! 
    

    
      Roxane : 
      Non mais là, j’en peux plus. On est cernés : des chasseurs hystériques, une youtubeuse écolo, un maire qui panique, un complotiste en liberté et maintenant, lui ... le druide végan aristocrate ! 
    

    
      Benoît : 
      Je préfère “éveilleur de conscience végétale”. Mais druide, c’est joli aussi.  
    

    
      Lola : 
      (essayant d’être professionnelle). 
      Monsieur Gatinier de la Fusserie
      , pouvez-vous nous confirmer que c’est bien vous qui avez demandé cette enquête d’utilité publique ! Ou devrais-je dire “enquête d’utilité énergétique” ?
    

    
      Benoît :
       Appelez-moi Benoît, cela accordera nos chakras.
    

    
      Lola :
       Je ne sais pas si j’oserais … mais je vous pose officiellement la question : êtes vous pour ou contre la chasse dans le village ? 
    

    
      Benoît : 
      (ferme les yeux 2 secondes). 
      La chasse .... n’est ni un oui .... ni un non. C’est un souffle. Une onde. Une danse entre le visible et l’invisible.  
    

    
      Roxane : 
      (Face public)
       
      Il est complètement marabouté le 
      bouddhiste
      . 
      (à Benoît) 
      Monsieur le Châtaignier, on vous a posé une question, vous pouvez y répondre ?
    

    
      Benoît : 
      Gatinier, Madame, Gatinier de la Fusserie. Je sens une certaine énergie négative en vous. Je peux commencer par vous proposer une tisane ? C’est de la verveine locale. Elle apaise la colère intérieure.  
    

    
      Roxane : 
      (hors d’elle). 
      La verveine, je la bois en gnôle à 45 degrés
      . 
      La seule chose qui pourrait m’apaiser, c’est que vous répondiez à la question de Lola ! 
    

    
      Benoît : 
      (tendre). 
      Vous
       projetez beaucoup d’énergie sur moi. C’est beau quelque part. 
    

    
      Lola : 
      (désespérée). 
      Je ne vais
       jamais réussir
       ma vidéo 
      avec vous ...  
    

    
      (Benoît fait brutalement sonner son bol tibétain. Roxane sursaute). 
       
    

    
      Roxane : 
      (Face public
      ) Et maintenant, il se prend pour le clocher du village ! 
      (à Benoît)
       C’est l’heure de l'angélus, Monsieur l’Eglantier ?
    

    
      Benoît : 
      C’est le son de la paix universelle.  
    

    
      Roxane : 
      Eh ben, la paix universelle, vous pouvez vous la carrer où je pense. (
      Elle sort en claquant la porte)
       
    

    
      Lola : 
      (soufflant). 
      Monsieur Benoît, vous ne m’aidez pas beaucoup.
    

    
      Benoît : 
      (radieux). 
      La vérité 
      découlera
       de l’harmonie. 
      (il 
      s’asseoit
       en tailleur en arrière de la scène)
    

    
      
    

    
      
    

    
      Scène 4 : Lola, Benoît, Raymond, Hortense, Josiane
    

    
      (Retour de Raymond, des dossiers à la main)
    

    
      Raymond :
       Quelle plaie cette enquête ! De la paperasse, de la paperasse, on ne s'en sortira jamais. 
      (en voyant Lola)
       Vous êtes toujours là, vous. Vous comptez vous installer ici ? Vous pourrez vous installer ici quand vous serez élue maire !
    

    
      Lola :
       Ah c’est malin de dire ça ! J’y vais, j’en ai fini avec Monsieur Gatinier.
       (à son téléphone) 
      Les chéris, on vous laisse un peu mais c’est pour mieux revenir …. à très vite les amours 
      (elle quitte la scène)
    

    
      Raymond :
       
      (en voyant Benoît, face public)
       Pfff … Il est 
      gonflé, lui de
       venir nous emmerder ici. 
      (à Benoît, très remonté)
       Bonjour Monsieur Gatinier de la Fusserie. Quel plaisir de vous voir ici ! 
    

    
      Benoît :
       Mes hommages Monsieur le Maire, que l’esprit de Bouddha vous protège !
    

    
      Raymond : 
      Laissez donc Bouddha reposer en paix ! Regardez tout le boulot que vous me donnez avec votre enquête d’utilité publique. Vous croyez que j’ai pas d’autres choses à faire pour ce village ?
    

    
      Benoît : 
      Restez zen, Monsieur le Maire. Les villageois vous remercieront de leur avoir donné la parole grâce à cette enquête.
    

    
      Raymond :
       Me remercier, les villageois ? Pensez-vous ! Des faux-culs ! Si vous saviez les génuflexions qu’il faut faire pour avoir leur voix.
    

    
      Benoît : 
      Vous êtes dur avec eux, Monsieur le Maire, apportez-leur l’amour, la paix, la …
    

    
      Raymond :
       Arrêtez avec vos prêches, Benoît. N’essayez pas de m’amadouer. Si nous sommes là, c’est bien à cause de vous et de cette foutue enquête qui me pourrit la vie. Vous savez bien que les habitants de notre village sont pour la chasse ! 
    

    
      Benoît :
       Erreur, Monsieur le Maire. N’écoutez pas que les plus bavards, écoutez aussi les plus discrets.
    

    
      Raymond : 
      Vous me saoulez avec vos cours de philosophie. Vous n’avez donc rien d'autre à faire ?
    

    
      (Arrivée de Hortense)
    

    
      Hortense
       :
       Bonjour Raymond.
    

    
      Raymond : 
      Bonjour Madame Gatinier.
    

    
      Hortense :
       Appelez-moi simplement Madame la Comtesse Hortense Gatinier de la Fusserie, je vous prie.
    

    
      Raymond : 
      Eh bien …
       
      Bonjour Madame la Comtesse Hortense Gatinier de la Fusserie 
      (en se tournant) 
      Mais pour qui elle se prend cette 
      aristocrate
       dégénérée ?
    

    
      Hortense :
       Vous dites ?
    

    
      Raymond :
       Je disais … je disais … je suis … très honoré, Madame la Comtesse de de …
    

    
      Hortense :
       Dites-moi Raymond, je cherche mon époux le comte Benoît Gatinier …
    

    
      Raymond :
       de la Fusserie, oui j’ai compris. Figurez-vous qu’il est en train de sonner les cloches.
    

    
      Hortense :
       A l’église ? C’est pourtant pas l’heure des vêpres.
    

    
      Raymond :
       Non, non, il est juste là, derrière nous, en train de prier son bouddha.
    

    
      (Benoît est toujours assis en tailleur au sol, les yeux fermés. Silence étrange)
       
    

    
      Hortense : 
      Benoît, mon ami, que faites-vous ici ? Je vous 
      cherchais
       partout. Et
       
      arrêtez
       de méditer, ça m’angoisse.
    

    
      Benoît : 
      (sans ouvrir les yeux). 
      Je ne médite pas, je vibre, je résonne. 
    

    
      Hortense : 
      C’est encore pire ! 
    

    
      Benoît : 
      (il se lève). 
      Hortense
      , votre énergie est tourbillonnaire. On dirait un écureuil sous caféine.
    

    
      Hortense
       : Benoît, je vous rappelle que nous avons rendez-vous dans une heure avec nos métayers au domaine de la Busserie pour faire le point sur l’état des clôtures abîmées par la horde de sangliers qui a élu domicile sur nos terres.
    

    
      Benoît : 
      Et si nous 
      commençions
       par une méditation, Hortense ? Pour purifier le flux ! Ce n’est qu’une question d’ouverture intérieure.  
    

    
      Hortense : 
      Mais taisez-vous ! Taisez-vous donc, Benoît, vous êtes insupportable ! Je sature ! Soyez donc un peu réactif et rationnel et venez gérer les clôtures, vos loufoqueries peuvent attendre !
    

    
      Benoît : 
      Respirez …. inspirez la forêt … expirez la colère … imaginez ces marcassins libres à la robe d’abeille  …
    

    
      (Entrée discrète mais très curieuse de Josiane, sac au bras avec des poireaux qui dépassent, regard soupçonneux)
    

    
      Hortense :
       Benoît, comme le clamait jadis ma vénérable aïeule Sixtine, paix à son âme, 
      vous m’importunez avec une constance admirable.
    

    
      Benoît :
       Vous dites ma chère Hortense ?
    

    
      Hortense :
       En 2 mots, Benoît, vous me cassez les … couilles !
    

    
      Benoît : 
      (il fait résonner son bol)
       
      OM MANI PADME HUM …  
      (musique en fond)
    

    
      Josiane :
       On dirait qu’il y a du rififi à la Busserie ! 
      Et ben dis-donc, c’est plus la mairie ici … c’est Lourdes. 
    

    
      Benoît : 
      (les yeux fermés) 
      Je ressens une énergie … très intrusive … mais sincère.
    

    
      Josiane : 
      Moi ? Une dame mystère ? Je m’appelle Josiane et j’habite juste en face. 
      (à Raymond) 
      Monsieur le Maire, c’est pas souvent qu’on voit les aristocrates à la mairie. Qu’est-ce qui se passe ici ?
    

    
      Raymond :
       
      Josiane, vous n’êtes pas au courant de cette enquête d’utilité publique, déclenchée par Monsieur le Comte ?
    

    
      Josiane : 
      J’en avais entendu parler, mais je croyais que c’était des balivernes.
    

    
      (Le téléphone de Raymond sonne)
    

    
      Raymond :
       Allô … Bonjour Monsieur le Préfet … Oui ça va … mais je ne vous cache pas que l’ambiance est un peu tendue ici … oui je peux vous donner les chiffres, mais je ne suis pas dans mon bureau … j'y cours et je vous rappelle … A tout de suite Monsieur le Préfet 
      (il raccroche
      ) Oh Putain c’est la merde. Le préfet qui s’y met maintenant. 
    

    
      Josiane :
       Un petite contrariété Raymond, je peux vous aider ?
    

    
      Raymond :
       Oui bien sûr, en vous occupant de vos fesses, Josiane. 
      (il prend son téléphone et 
      appelle)
       
      Jean
      ne
       ? … tu peux rappliquer, s'te plait ? … mais oui tout de suite, faut que je rappelle le préfet et je veux pas laisser tout ce beau monde sans surveillance … 
      fais
       vite.
       (il quitte la scène)
    

    
      Josiane : 
      (à Hortense) 
      Bonjour 
      M’dame
       la Duchesse. C’est pas souvent qu’on vous voit par chez nous.
    

    
      Hortense : 
      Benoît, vous voulez bien répondre à la vieille dame, je vous prie.
       Je n’ai guère envie de m’abaisser à expliquer à la vieille dame ce qui m’amène ici. 
    

    
      Josiane :
       C’est qui la vieille dame ? 
      Je suis
       pas vieille, disons que j’ai des heures de vol.
    

    
      Benoît : 
      L'expérience ouvre les chakras, Madame Josiane. 
    

    
      Josiane : 
      Non mais c’est sérieux cette enquête ? Parce que moi, si on supprime la chasse, mon mari va rester à la maison le dimanche. Et ça, il n’en est pas question !
    

    
      Hortense : 
      Le dimanche est réservé pour la messe, Madame, je ne comprends pas, que fait votre mari à la chasse le dimanche ?
    

    
      Josiane :
       Oh ça lui arrive bien d’y aller à la messe le dimanche, quand la chasse est fermée. Mais c’est encore pire. Après la messe, il va chez le curé et il se torche au vin blanc jusqu’au milieu de l’après-midi. Et il en revient saoul comme un cochon !
    

    
      Hortense :
       Oh Seigneur Jésus Marie Joseph ! Comment vous parlez de notre Abbé Jean-Eude ! Je vous rappelle que l’Abbé Jean-Eude est mon cousin issu de germain du côté de ma chère mère Philippine de la Tronche Vineuse.
    

    
      Josiane :
       Le curé Jean-Eude serait donc de la famille de la Tronche Vineuse. Ça explique tout.
    

    
      Hortense :
       Qu’est-ce que vous insinuez, Madame ? Madame ? Je n’ai pas retenu votre nom.
    

    
      Josiane :
       Josiane, moi, c’est Josiane. Pas de chichi entre nous, appelez-moi Josiane.
    

    
      Hortense :
       Plait-il ? Mais il n’en est pas question. Nous n’avons pas servi la messe ensemble ! 
    

    
      Josiane : 
      Ça risque pas, j’y vais jamais à la messe, j’ai pas envie d’entendre les sermons du curé défroqué.
    

    
      Hortense :
       QUOI ? Qu’est-ce que vous dites ? L’Abbé Jean-Eude défroqué ? Mais je ne vous permets pas de salir la réputation de mon cousin l’Abbé Jean-Eude.
    

    
      Josiane :
       Sa réputation est faite depuis longtemps à Jean-Eude. Demandez-donc à la boulangère, je crois qu’ils n’ont pas partagé que “le pain de ce jour”. Parait-il qu’il en raffolait des miches de la boulangère.
    

    
      Hortense :
       
      (en criant)
       Benoît, Benoît, réveillez-vous et venez faire taire cette mégère.
    

    
      Benoît :
       Saint Jean-Eude, priez pour elles, pauvres pécheresses.
    

    
      Hortense :
       Je me fiche de vos prières, Benoît, j’ai besoin d’un homme pour donner une correction à cette vieille bique.
    

    
      Josiane :
       Moi, une bique ? Et vous, une chèvre ! 
      (elle lui donne un coup de poireau qu’elle avait dans son sac de course)
    

    
      Hortense : 
      (en se défendant avec son sac-à-main)
       Elle m’a frappé, elle m’a frappé ! Au secours, Benoît, au secours, la vieille folle me frappe ! 
      (une bataille éclate à coup de poireaux et de sac-à-main)
    

    
      Josiane :
       
      Je ne suis pas une vieille folle, je ne suis pas une vieille folle !
    

    
      Hortense : 
      Vous êtes une vieille bique, vous êtes une vieille bique !
    

    
      Benoît : 
      (qui essaie de les séparer)
       
      Faites la paix, mes chères sœurs, faites la paix au lieu de vous égarer dans la colère.
    

    
      Hortense : 
      Je n’en peux plus, je n’en peux plus. Qu’est-ce que j’ai fait au bon-dieu pour qu’il me punisse ainsi ?
    

    
      (Entrée de Jeanne, d’un pas pressé)
    

    
      Jeanne
       :
       Madame la Comtesse, Monsieur Le Comte, mes salutations.
    

    
      Josiane : 
      Et moi, je pue la friture ?
    

    
      Jeanne : 
      Oh pardon, Josiane, je ne t’avais pas vue. Bonjour Josiane, tu es venue pour défendre la chasse ?
    

    
      Josiane :
       Moi, défendre la chasse ? Sûrement pas, courir à travers les champs pour tirer 2 ou 3 lapins de garennes qui ont la myxomatose, comptez-pas sur moi.
    

    
      Jeanne :
       T’as bien raison Josiane, déjà qu’on se farcit ton mari … et puis on connait ton adresse au tir, le 
      gibier pourrait
       dormir tranquille, par contre, nous …
    

    
      (Arrivée en trombe de Lucien)
    

    
      Jeanne
       :
       Ah non, pas lui ! Alors Lucien, ces chenards, tu les as surveillés, t’as pu attraper un petit ?
    

    
      Lucien : 
      (essoufflé) 
      J’aurais bien voulu, mais 
      j’ai
       pas pu. 
    

    
      Jeanne :
       Reprends ton souffle, Lucien. Explique-nous.
    

    
      Josiane :
       C’était donc vrai cette histoire de chenard. Mon homme m’en avait parlé, mais 
      j’y
       ai pas cru. Quand il m’a raconté ça, il sortait de l’apéro, et moi, la parole d’un ivrogne ….
    

    
      Jeanne :
       Arrête de dire du mal de ton homme, Josiane. S’il savait ce que tu racontes sur lui …. Bon, vas-y Lucien, raconte.
    

    
      Lucien : 
      J’étais dans le fossé, bien caché. 
      Ils me voyaient
       pas, mais moi, je les voyais bien, je les voyais comme je vous vois.
    

    
      Jeanne : 
      T’avais mis tes lunettes, Lucien ?
    

    
      Lucien : 
      Pas besoin de lunettes, j’ai de bons yeux … suffit qu’il soient en face des trous et de les ouvrir en grand. 
      (il ouvre grand les yeux et se met à loucher)
    

    
      Jeanne :
       Alors si tu les as vus, pourquoi t’en a pas attrapés ?
    

    
      Lucien :
       Juste au moment où j’allais en attraper un, ben figure-toi que j’ai été attaqué.
    

    
      Jeanne : 
      Par les chenards ?
    

    
      Lucien : 
      Non, par les vipères. J’étais entouré par les vipères qui venaient d’être lâchées par des trônes.
    

    
      Jeanne : 
      Lucien, qu’est-ce que tu racontes ? Des trônes ?
    

    
      Lucien :
       Ben oui, des trônes volants, ces machines avec plein d’hélices.
    

    
      Jeanne :
       Ah des drones ! Des drones, Lucien, pas des trônes.
    

    
      Lucien :
       Ben oui, c’est ce que je viens de dire. Je les voyais, ça pleuvait des vipères comme vache qui pisse.
    

    
      Josiane : 
      Oh ben j’y sais moi, on m’y avait raconté aussi. Ils font des lâchers de vipères, il parait que c’est pour nourrir les poules.
    

    
      Jeanne :
       C’est encore ton homme qui t’a raconté ça après un après-midi bien arrosé chez l’Abbé Jean-Eude.
    

    
      Josiane :
       Ah non non. Mon homme dit beaucoup de conneries, mais ça, c’est la vérité, j’en suis sûre.
    

    
      Lucien :
       
      (il vide sa besace et plusieurs serpents tombent au sol, ils sont reliés par du fil de pêche pour les faire bouger)
       J’ai pu en choper quelques-unes, mais je crois 
      qu’elles sont
       pas toutes mortes.
    

    
      Hortense :
       Au secours, au secours ! Benoît, venez me sauver, ces sauvages veulent nous tuer ! 
      (elle monte sur une chaise ou un meuble)
    

    
      Benoît :
       La peur brouille vos chakras, ma chère Hortense. Ce sont des êtres sans défense et inoffensifs.
    

    
      Hortense : 
      Pour l’amour de Dieu, faites quelque chose Benoît, et montrez-moi une fois dans votre vie que vous êtes un homme.
    

    
      Josiane :
       Eh ben, elle est pas commode la duchesse !
    

    
      Benoît : 
      La colère n’est pas bonne conseillère, ma chère Hortense.
    

    
      Hortense : 
      Arrêtez votre baratin, Benoît, et 
      attrapez
      -moi ces bestioles avant qu’elles nous dévorent.
    

    
      Benoît :
       Hortense, où avez-vous vu que ce sont les petites bêtes qui 
      mangaient
       les grosses ?
    

    
      Lucien : 
      Détrompez-vous M’sieur le Baron, je les ai vu ces vipères s'attaquer aux chenards. Les vipères gobaient les chenards comme un lézard gobe une mouche. 
    

    
      Jeanne :
       Ah oui, quand-même. Ils avaient des cornes c
      es
       chenards ? Parce que 
      ça doit
       pas être facile de gober un chenard avec des cornes.
    

    
      Lucien : 
      Jeanne, tu me croiras si tu veux, mais d’où j’étais, j’ai tout entendu. J’entendais les cornes des chenards se faire broyer par les mâchoires de ces vipères.
    

    
      Jeanne :
       Bien sûr que je te crois Lucien. Les dents de vipère, c'est quelque chose.
    

    
      Hortense : 
      Benoît, je ne tiens plus. Emmenez-moi loin d’ici avant que je fasse une syncope.
    

    
      Benoît : 
      Bien, venez ma chère Hortense, allons retrouver notre paisible demeure au domaine de la Fusserie.
    

    
      (Hortense et Benoît quittent la scène)
    

    
      Lucien : 
      Jeanne, paie-moi un coup à boire. A force de courir dans tous les sens, j’ai pris soif, moi.
    

    
      Jeanne :
       Lucien, ramasse-moi ces maudits serpents et débarrasse-toi en.
    

    
      (Lucien ramasse les serpents et les remballe dans sa musette)
    

    
      Lucien : 
      Bon, et ce coup à boire, il arrive ?
    

    
      Jeanne :
       Viens mon Lucien, on va 
      aller se prendre
       une bière au bar.
    

    
      (Jeanne et Lucien quittent la scène)
    

    
      Josiane :
       Je le savais pour les vipères, je le savais…
    

    
      
    

    
      RIDEAU
    

    
      ACTE 2
    

    
      
    

    
      Scène 5 : Lola, Raymond, Hortense, Josiane
    

    
      (Raymond est au téléphone)
    

    
      Raymond :
       Mais non, Monsieur le Préfet, je ne fais pas d’obstruction …. mais si Monsieur le Préfet, je fais tout mon possible …. Mais vous comprenez que cette enquête me met dans une situation très compliquée vis-à-vis de mes administrés ….
    

    
      (Arrivée de Roxane)
    

    
      Raymond :
       …. Monsieur le Préfet, je ne vous permets pas de mettre en doute mon intégrité …. Au revoir Monsieur le Préfet ….  Mes respects Monsieur le Préfet. 
      (il raccroche)
    

    
      Roxane :
       Il a pas l’air commode le préfet.
    

    
      Raymond :
       M’en parle pas ! Un emmerdeur de première. Et la procédure par ci, et le protocole par là. Des planqués dans leur beaux bureaux dorés à l’or fin pendant qu’on s’emmerde avec cette enquête dans notre 
      vi
      llage. J’en ai ras la casquette !
    

    
      Roxane :
       Moi, ça me met hors de moi cette histoire. Non mais tu te rends compte ? Nous interdire la chasse, ici, chez nous, une tradition millénaire que l’on veut nous supprimer !
    

    
      Raymond :
       Calme-toi Roxane, cette interdiction ne passera jamais. En attendant, il a le bras long le Gatinier de mes deux. Il a mis le préfet dans sa poche. Je le supporte plus. Bon, faut que je retourne dans mon bureau, je te laisse. 
      (Raymond quitte la scène)
    

    
      Roxane :
       Ça tombe bien, moi non plus, je ne le supporte plus. Va falloir trouver un moyen pour le calmer le Gatinier de la Fusserie et son enquête à la con. 
      (elle se met à réfléchir quelques secondes, sort son téléphone et appelle Marco)
    

    
      Roxane : 
      Allo Marco ? …. C’est Roxane, 
      comment tu
       vas, Marco ? …. Ouais ça va, en fait non ça va pas …. 
      imagine
      -toi qu’un emmerdeur veut nous interdire la chasse au village, tu te rends compte ? …. mais non, c’est pas une blague …. cet emmerdeur, c’est un aristo qui habite dans le coin et qui est propriétaire de la moitié des terres de la commune …. 
      en plus
      , il est complètement barge à bouffer des graines, il se déguise en moine boudhiste, tu vois le genre ? …. Marco, j’aurais un service à te demander, tu serais pas dans le coin par hasard ? …. Super, je t’attends …. à tout de suite.
    

    
      (Arrivée de Lola, un joint à la main)
    

    
      Lola : 
      Bonjour Roxane, j’espère que tu n’es plus fâchée contre moi ?
    

    
      Roxane : 
      C’est pas contre toi que je suis fâchée, même si on est d’accord sur pas grand chose, mais c'est contre le Gatinier que je suis en colère. Il nous pourrit la vie avec son enquête.
    

    
      Lola :
       J’essaie de rester 
      la
       plus impartial
      e 
      possible dans cette histoire. C’est vrai que j’ai un penchant écolo, mais ça ne m’empêche pas de comprendre les ressentiments des villageois avec leurs us et coutumes.
    

    
      Roxane : 
      Mouais… Si tu me disais ce que tu viens faire ici ?
    

    
      Lola :
       J’ai un bon filon avec cette affaire. Mes followers me demandent de les tenir au courant, ça les fait kiffer grave !
    

    
      Roxane : 
      Tes followers s'inquiètent de ce qui se passe à Bourg-Le-Clapot ? T’es pas en train de me raconter des salades ?
    

    
      Lola : 
      Je te jure. Ils sont carrément accrocs. Je fais des likes par milliers. 
      (elle lui tend le joint)
       Tu veux tirer une taf ?
    

    
      Roxane :
       Ça va pas la tête ? Fous-moi la paix avec ça. Moi, 
      je consomme
       que des plantes de mon jardin, de la verveine 
      (elle sort une flasque de sa poche).
       Ça c'est de la 
      bonne
      , c’est bon pour la santé, ça tue les microbes !
    

    
      Lola :
       Chacun son truc.
    

    
      (Entrée de Marco,lunettes noires …)
    

    
      Marco : 
      Salut Roxane. Ça va ma biche ? 
    

    
      Roxane :
       Ça va Nickel. Tu connais Lola ?
    

    
      Marco : 
      Ouais, comme ça. On s’est déjà croisé, il me semble.
    

    
      Lola : 
      Bonjour Marco, moi c’est Lola.
    

    
      Marco :
       Salut Lola. Alors, c’est qui l’aristo qui vous casse les bonbons ?
    

    
      Roxane : 
      Le Gatinier de la Fusserie. Un illuminé qui veut sauver les lapins, les sangliers, les moustiques et bientôt aussi les tiques.
    

    
      Lola : 
      Fais attention à ce que tu racontes Roxane. Benoît est quelqu’un de très sensible à la souffrance animale. 
    

    
      Marco : 
      Ah ouais ! Ben moi j’aime bien la souffrance humaine, surtout quand on m’énerve !
    

    
      Roxane : 
      Voilà ! C’est pour ça que je t’ai appelé. Faut lui faire comprendre qu’ici, la chasse c’est sacré.
    

    
      Marco : 
      Tu veux que je lui parle gentillement ? Ou 
      très
       gentillement ? 
    

    
      Lola : 
      Hé ! On ne menace pas les gens comme ça. Je vous rappelle que je filme encore.
    

    
      Marco : 
      (regarde le téléphone)
       Tu filmes quoi exactement ?
    

    
      Lola : 
      C’est un documentaire citoyen indépendant en fait.
    

    
      Marco : 
      Et en français, ça veut dire quoi ?
    

    
      Lola : 
      Ça veut dire que je poste des vidéos sur les réseaux sociaux.
    

    
      Marco : 
      Ah ! Comme ma cousine Brenda. Elle vend des faux sacs Louis Vuitton sur tik-tok.
    

    
      Lola: 
      Hola Hola ! Moi, je suis réglo, je fais pas dans le fake !
    

    
      Roxane : 
      (vivement)
       
      Bon ! Lola, ça va, t’as assez filmé pour aujourd’hui !
    

    
      Lola : 
      Pourquoi ? Vous préparez une réunion des “chasseurs anonymes” ?
    

    
      Roxane : 
      Non, mais entre adultes du village, on a des choses à régler.
    

    
      Marco : 
      Et moi, ça m’arrange pas trop qu’on voit ma gueule sur 
      tes
       réseaux sociaux. Alors si tu peux m’oublier avec ton téléphone, ça m'arrangerait.
    

    
      Lola : 
      Ah ben voilà ! On me met dehors maintenant !
    

    
      Roxane : 
      T’inquiète pas, tu reviendras filmer quand Lucien aura capturé un chenard.
    

    
      Lola : 
      Très drôle ! Bon, je vais boire un p’tit café au bar et recharger mon téléphone. Mais je vous préviens, si vous faites une connerie je veux l’exclusivité pour mes followers. 
    

    
      Roxane : 
      T’inquiète pas ! 
      Y’aura
       du spectacle !
    

    
      Lola : 
      C’est exactement ce qui m’inquiète. 
      (Lola quitte la scène).
    

    
      
    

    
      
    

    
      Scène 6 : Roxane, Marco, Hortense, Lucien
    

    
      (Un silence. Roxane vérifie que Lola est bien partie)
    

    
      Roxane : 
      Bon maintenant qu’on est tranquille … faut qu’on parle sérieusement.
    

    
      Marco : 
      Je t’écoute.
    

    
      Roxane : 
      Le Gatinier commence vraiment à me sortir par les trous de nez avec son enquête. Si on le laisse faire, dans 6 mois on devra demander une autorisation préfectorale pour écraser un moustique. 
    

    
      Marco : 
      Ouais, le genre pénible.
    

    
      Roxane : 
      Faut lui faire peur ! Un bon coup de pression. Histoire qu’il demande au maire le retrait de l’enquête.
    

    
      Marco : 
      Ça peut se faire !
    

    
      Roxane : 
      Attention, hein ! Pas question de le buter ! Juste lui faire comprendre qu’ici on ne plaisante pas avec la chasse ! 
    

    
      Marco : 
      T’inquiète ! 
      J’suis
       un professionnel !
    

    
      Roxane : 
      C’est justement ça qui m’inquiète un peu.
    

    
      Marco : 
      On pourrait faire très soft : On commence par lui casser les deux genoux à coup de baramine et ensuite, on lui découpe les doigts en rondelles genre tranches de saucisson. Qu’est-ce que t’en penses ?
    

    
      Roxanne : 
      C’est ça ce que tu appelles “très soft” ? T’y vas pas un peu fort, Marco ?
    

    
      Marco :
       OK. On pourrait le choper discrètement. Le garder quelque part une nuit ou deux. Sans violence … Enfin, sauf s’il devient casse-pieds !
    

    
      Roxane : 
      Une séquestration, en somme.
    

    
      Marco :
       
      Tout de suite les grands mots ! 
      Moi je préfère “stage pédagogique en milieu rural”.
    

    
      Roxane : 
      On pourrait l’emmener à l’ancienne bergerie des Durand. Personne n’y va jamais depuis des années. 
    

    
      Marco : 
      Pas mal ! C’est isolé, pas de voisins …. parfait.
    

    
      Roxane : 
      Et puis avec ses histoires de chakras, il serait capable de croire qu’on lui fait faire une retraite spirituelle !
    

    
      Marco : 
      Ah ! Ah ! On lui met 3 bougies et une tisane et il n’y verra que du feu !
    

    
      Roxane : 
      Le problème c’est Hortense, sa femme. Elle lâche jamais son Benoît.
    

    
      Marco : 
      On trouvera bien un moyen de l’occuper. Mais le plus compliqué sera d’attirer le moine là-bas.
    

    
      Roxane : 
      Facile ! Tu lui parles d’un animal blessé, il traverse la France à pieds nus pour aller lui faire un massage énergétique.
    

    
      Marco : 
      Ah ouais ! Je vois le genre !
    

    
      Roxane : 
      On lui fait croire qu’un promeneur a trouvé une espèce rare vers la bergerie.
    

    
      Marco : 
      Genre quoi ?
    

    
      Roxane : 
      Je sais pas moi …. un renard albinos.
    

    
      Marco : 
      Non, 
      trop
       classique.
    

    
      Roxane : 
      Un sanglier à 3 pattes ?
    

    
      Marco : 
      Mouais…
    

    
      Roxane : 
      Ah ben tiens, un chenard !
    

    
      Marco : 
      C’est quoi déjà ce truc ?
    

    
      Roxane : 
      Ben le croisement débile inventé par Lucien. Mi renard, mi chevreuil.
    

    
      Marco : 
      Ah oui ! Le machin mutant ?
    

    
      Roxane : 
      Le Gatinier serait capable d’y croire. Avec ses histoires d’énergies cosmiques, ça passera crème.
    

    
      Marco : 
      Excellent ! On lui dit qu’un bébé chenard blessé se cache dans la bergerie et qu’il faut venir vite avant que les chasseurs le trouvent.
    

    
      Roxane : 
      Exactement. 
    

    
      (Arrivée précipitée d’Hortense). 
    

    
      Hortense : 
      Benoît ! Benoît !
    

    
      (Roxane et Marco sursautent).
    

    
      Hortense : 
      Ah ! Vous êtes là ! Je cherche mon mari partout.
    

    
      Roxane : 
      Bonjour Madame La Comtesse. Monsieur le Comte vous fait des petites cachoteries ?
    

    
      Hortense : 
      Je ne suis pas d’humeur, Mademoiselle. Voilà plus d’une heure que Benoît a disparu. Plus aucune trace de lui, 
      il m’avait dit qu’il viendrait ici 
      ! Nous avons un rendez-vous auquel il ne peut se soustraire.
    

    
      Marco : 
      Vous parlez d’un cours de maths ?
    

    
      Hortense : 
      Plait-il ? Mais de quoi me parlez-vous ? Ah ! J’y suis : s’y soustraire ! Mon pauvre ami … Mais non, nous avons un rendez-vous qu’il ne peut pas louper. Aucun rapport avec un quelconque problème mathématique.
    

    
      Marco : 
      Peut-être qu’il médite dans un fossé ?
    

    
      Hortense : 
      Ça ne m’étonnerait même pas ! Ce matin déjà, il voulait “fusionner avec l’énergie des orties”. J’espère qu’il ne lui est rien arrivé de fâcheux. Parce qu’avec cette histoire d’enquête, Benoît reçoit des menaces anonymes.
    

    
      (Roxane et Marco se regardent).
    

    
      Roxane : 
      Des menaces ?
    

    
      Hortense : 
      Oui ! Hier encore, quelqu’un a écrit sur la grille du château : “Touche pas à la chasse ou gare à tes chakras”.
    

    
      Marco : 
      (discrètement à Roxane)
       C’est toi qui a écrit ?
    

    
      Roxane : 
      Ben oui.
    

    
      Marco : 
      Joli coup, Roxane.
    

    
      Hortense : 
      Qu’avez-vous dit ?
    

    
      Marco : 
      Heu ! Je disais …. que c’est pas très gentil de menacer les chakras des gens.
    

    
      Hortense : 
      Exactement. Enfin quelqu’un de censé.
    

    
      Roxane : 
      Madame La Comtesse, on a entendu dire que votre mari voulait sauver un bébé chenard blessé … vous êtes au courant ?
    

    
      Hortense : 
      Un bébé quoi ?
    

    
      Roxane
       : 
      Chenard. 
      Mi chevreuil
      , mi renard.
    

    
      Hortense : 
      Oh mon Dieu ! Benoît m’avait parlé de cette créature ! Je croyais encore à une de ses lubies ésotériques.
    

    
      Marco : 
      Ah mais non ! Ça existe … enfin … peut-être.
    

    
      Hortense : 
      Et il serait où, cet animal ? Benoît serait capable de traverser tout le pays pour lui venir en aide.                 
    

    
      Roxane :
       Justement, Madame la Comtesse, on a entendu dire qu'un petit chenard blessé aurait été aperçu dans le bois derrière votre château.
    

    
      Hortense :
       Dans le bois du château, il y aurait ce genre d’animal ?
    

    
      Marco : 
      Nous, c’est ce qu’on nous a dit, après, on n’a pas vu de nos propres yeux.
    

    
      Hortense :
       Et vous pensez qu’il aurait pu y aller ?
    

    
      Roxane : 
      Vous le connaissez mieux que nous, mais c’est ce qui se dit par ici.
    

    
      Hortense : 
      Mon Dieu... il y est peut-être déjà !
    

    
      Marco :
       Ça se pourrait bien.
    

    
      Hortense :
       Il faut partir immédiatement à sa recherche !
    

    
      Roxane : 
      Euh... non. Enfin... pas tout de suite.
    

    
      Hortense : 
      Pourquoi ?
    

    
      Marco : 
      Parce que ...
    

    
      Roxane :
       Parce que les chenards sont très craintifs.
    

    
      Marco : 
      Voilà.
    

    
      Roxane :
       Si on arrive à plusieurs, on risque de les effrayer.
    

    
      Hortense :
       Ah, vous croyez ?
    

    
      Marco : 
      C’est qu’ils sont très sensibles au stress, les chenards.
    

    
      Roxane : 
      Extrêmement.
    

    
      Hortense : 
      Comme Monsieur le Comte finalement.
    

    
      Marco : 
      Exactement.
    

    
      Hortense :
       Je comprends. Je vais donc rentrer au château et attendre son retour.
    

    
      Roxane : 
      Sage décision.
    

    
      Hortense :
       A plus tard, je cours au château. Mais si mon mari ne revient pas dans deux heures, j'appelle la gendarmerie.
    

    
      (Hortense sort)
    

    
      Marco : 
      Je le comprends le Gatinier, avec une bonne amie pareille, il y a longtemps que je serais parti à l’autre bout du monde !
    

    
      Roxane : 
      C’est sûr,
       
      la Gatinière est aussi timbrée que le Gatinier.
    

    
      Marco : 
      Une timbrée et un illuminé. Imagine-toi qu’ils se reproduisent, le 
      résultat  serait
       pas beau à voir.
    

    
      Roxane :
       Ça donnerait quoi, à ton avis ?
    

    
      Marco :
       Difficile à imaginer … Un monstre transgénique comme le chenard … Va savoir.
    

    
      (Entrée de Lucien, une cage à oiseaux à la main, avec à l’intérieur, une peluche ressemblant vaguement à un renard ou à une biche. Il fait bouger la peluche à l’aide d’un fil de pêche)
    

    
      Lucien :
       (en criant)
       Je vous l’avais dit que j’en aurais un. Sacré nom de dieu de bestiole ! Je l’ai eu, je l’ai eu !
    

    
      Marco : 
      Mais je vous reconnais, vous. Vous êtes le fou furieux qui voulait m’emmener de force à la chasse aux chenards.
    

    
      Lucien : 
      Je suis
       pas fou, M’sieur. Vous seriez venu avec moi, vous les auriez vu comme je vous vois. 
    

    
      Roxane : 
      Mais Lucien, qu’est-ce que tu fais avec cette cage ? Et c’est quoi cette peluche à l’intérieur ?
    

    
      Lucien :
       Mais c’est pas une peluche, c’est un chenard. Regardez, il est vivant, il bouge encore. 
      (il fait bouger grossièrement la peluche avec le fil de pêche)
    

    
      Roxane :
       Lucien, arrête de te foutre de notre gueule. On voit bien que c’est une peluche. 
      (elle s’approche de la cage pour mieux vérifier)
    

    
      Lucien: 
      Mais t’es folle, c’te bestiole pourrait te sauter à la gorge et te défigurer d’un coup de griffe.
    

    
      Marco :
       Bon, pépère, maintenant tu arrêtes de nous emmerder avec tes conneries sinon, je vais te la faire bouffer ta bestiole, t’as bien compris ?
    

    
      Lucien : 
      (à Marco)
       
      Ça y est, je vous remets, vous. Je savais que je vous avais déjà vu quelque part. Vous êtes le gars qui pilotait les trônes qui 
      lâchaient
       les vipères.
    

    
      Marco : 
      C’est quoi ces histoires de trône et de vipères ?
    

    
      Lucien : 
      Fais pas l’innocent, je te reconnais, maintenant, je savais que t’étais dans le coup !
    

    
      (Marco commence à s’énerver)
    

    
      Roxane :
       Laisse tomber, Marco, tu vois bien qu’il est complètement siphonné.
    

    
      Marco : 
      Je vois surtout que je vais finir par lui régler son compte s’il continue à m’emmerder.
    

    
      Roxane :
       Calme-toi, Marco, on a déjà assez à faire avec le Comte. 
      (à Lucien
      ) Et maintenant, fous-nous la paix Lucien avec ta bestiole et barre-toi, sinon ça va mal finir.
    

    
      Lucien :
       Ok je me barre, mais je sais bien ce que j’ai vu et 
      j’en
       démordrai pas.
    

    
      (Lucien quitte la scène)
    

    
      Marco : 
      Nom de dieu, si je suis venu ici, c’est pour me mettre au vert, pas me retrouver dans un asile psychiatrique.
    

    
      Roxane :
       
      (elle sort sa flasque de sa poche) 
      Tiens, bois un coup Marco, ça te calmera les nerfs.
    

    
      
    

    
      Scène 7 : Roxane, Marco, Benoît
    

    
      (Retour de Benoît)
    

    
      Benoît :
       Comment allez-vous mes chers amis ? Je lis en vous une profonde joie intérieure.
    

    
      Roxane :
       Et c’est reparti. Voilà Bouddha qui vient nous faire la messe, c’est l'heure des vêpres, mon Père ?
    

    
      Benoît :
       Aucunement, je suis juste de passage dans ce havre de paix.
    

    
      Roxane : 
      Votre comtesse sort d’ici, elle m’avait l’air très inquiète, elle vous cherchait de partout. 
      Elle a dit que vous aviez un rendez-vous.
    

    
      Benoît :
       Ma chère épouse a tendance à stresser dès que je m’absente. Je ne sais pas si c’est parce que je lui manque ou si c’est par jalousie.
    

    
      Marco :
       En attendant, elle 
      était
       remontée la duchesse. Elle est repartie au château pour vous retrouver.
    

    
      Roxane :
       Juste une question Monsieur le Comte : d’habitude, on ne vous voit jamais dans le bourg, et là, comme par hasard, vous venez voir ce qui se passe à la mairie et dans notre local de chasse. Qu’est-ce que vous manigancez avec cette enquête d’utilité publique ?
    

    
      Benoît :
       Rien de mal, Mademoiselle Roxane, il est toujours intéressant de connaître l’opinion de nos concitoyens.
    

    
      Roxane :
       
      (le ton monte)
       Nos 
      concitoyens, ils veulent
       qu’on leur foute la paix et qu’on arrête de les emmerder avec des questions à la con. Est-ce que ça éclaire vos chakras dit comme ça ?
    

    
      Benoît :
       Qui êtes-vous, Mademoiselle, pour juger si ces questions sont 
      connes
       ?
    

    
      Roxane :
       J’ai pas besoin qu’on me dise ce que j’ai à faire. Vous nous gonflez avec vos questions. C’est plus clair comme ça ?
    

    
      Benoît :
       Mademoiselle, je vous prie de ne pas hausser le ton avec moi, s'il vous plaît.
    

    
      (Le ton monte dangereusement entre Roxane, Marco et Benoît)
    

    
      Marco :
       Eh bouffon, elle hausse pas le ton, elle t’explique, tu vois pas la différence ?
    

    
      Benoît :
       L’énergie qui vous traverse me paraît incontrôlée, mes enfants.
    

    
      Marco : 
      Je crois que c’est mon poing qui va traverser ta gueule si tu la fermes pas illico. Compris vieux schnock ? 
      (Marco devient très nerveux).
    

    
      Benoît : 
      Je crois surtout que vous avez besoin d’une bonne leçon pour vous apprendre la vie, cher ami.
    

    
      Marco :
       Eh bien viens me la donner la leçon, vieux débris !
    

    
      Benoît :
       
      Calmez
      -vous jeune homme, ne m’obligez-pas à vous montrer l’art du Jujitsu. 
      (il se met en position de défense).
    

    
      Marco : 
      Et moi, je vais te montrer l’art de te pisser dessus.
    

    
      Benoît : 
      Monsieur, je crois que vous n’avez pas compris à qui vous avez à faire.
    

    
      Marco : 
      Mais regardez-le, il croit qu’il 
      va m’impressionner
       le karatéka en jupon !
    

    
      (Benoît se met en position de défense type art martial)
    

    
      Roxane :
       Vas-y Marco, 
      fais-lui
       la peau.
    

    
      (Marco se met lui aussi en position de combat en poussant des cris de Kung Fu, ils se toisent et d’un coup, Marco 
      saute
       à la gorge de Benoît. Ils combattent au sol sous les cris d’encouragement de Roxane. 
    

    
      Roxane : 
      (Pendant la bagarre, Roxane encourage Marco) 
      Allez, mors-le, t’es le plus fort Marco, vas-y Marco, t’es le plus fort …
    

    
      (Au bout de quelques instants, Marco prend le dessus et on le voit étrangler Benoît jusqu’à ce qu’il ne bouge plus).
    

    
      Marco : 
      Ça y est, il 
      a son
       compte.
    

    
      Roxane :
       
      (inquiète)
       Ça veut dire quoi, il a son compte ?
    

    
      Marco :
       Ça veut dire qu'il 
      t’emmerdera
       plus avec ses questions à la con !
    

    
      Roxane : 
      (En panique)
       Nom de Dieu Marco, il est mort. Marco, tu ne l’as pas tué ? Marco, qu’est-ce que t’as fait ? Qu’est-ce qu’on va faire ?
    

    
      Marco : 
      C’est bien ce que tu voulais, non ?
    

    
      Roxane : 
      Mais on avait dit “soft” !
    

    
      Marco : 
      Soft, soft, j’ai fait ce que j’ai pu ! Mais 
      t’inquiète-
      pas, j’ai l’habitude de ce genre de situation. Je gère, je gère.
    

    
      Roxane :
       “Je gère, je gère” ! Tu gères que dalle, ouais. Je te rappelle qu’on est ici dans une salle de la mairie, pas dans un parking souterrain de banlieue.
    

    
      Marco :
       Tu te calmes ou je t’en mets une. C’est compris ?
    

    
      Roxane :
       Mais j’ai pas envie d’aller croupir en taule, tu comprends ça ?
    

    
      Marco : 
      Regarde-moi bien ! J’ai une gueule 
      à aller
       en taule ?
    

    
      Roxane :
       
      (hésitante) 
      Sans mentir ? Heu … oui, un peu quand-même …
    

    
      Marco : 
      C’est sympa, merci pour la confiance … Bon, dans l’urgence, faut faire quelque chose 
      du maccabé
      , ensuite on réfléchira à tête reposée.
    

    
      Roxane : 
      (en montrant la malle dans le coin de la pièce)
       Là, la malle. Faut le foutre dedans, il devrait bien tenir, il est pas si gros.
    

    
      Marco : 
      Bonne idée. Aide-moi à le mettre dedans. 
      (ils mettent le corps tant bien que mal dans la malle)
      .
    

    
      Marco :
       Maintenant, on se barre de là, on reviendra le chercher plus tard, quand ce sera plus calme.
    

    
      (Marco et Roxane quittent la scène)
    

    
      
    

    
      Scène 8 : Josiane, Raymond, Lola, Hortense
    

    
      (Entrée de Josiane)
    

    
      Josiane :
       Je suis pas encore folle, je suis persuadée d’avoir entendu du grabuge…. 
      (elle crie)
       Il y a quelqu’un ? Il y a quelqu’un ? … Bizarre, personne.
    

    
      (Arrivée de Raymond) 
    

    
      Raymond : 
      Josiane ? Qu’est-ce que tu fais encore là ? Tu peux m’expliquer ta présence ici ? C’est pas un hall de gare, ici.
    

    
      Josiane :
       Pas un hall de gare ? De chez moi, je peux y voir tout ce qui rentre et tout ce qui sort et en ce moment, j’y vois beaucoup de monde. Il se manigance des choses ici, crois-en mon expérience.
    

    
      Raymond :
       Expérience de fouineuse ouais. Et mon expérience à moi me dit que tu te mêles un peu trop de ce qui te regarde pas !
    

    
      Josiane :
       Eh bien en tant que maire, tu ferais mieux de surveiller ce qui se passe dans les locaux de ta mairie. J’ai entendu des 
      choses très bizarres
       ici.
    

    
      Raymond :
       
      (face public) 
      Après Lucien, c’est au tour de la Josiane d’avoir des hallucinations. Qu’est-ce que j’ai fait au bon dieu pour mériter ça ?
       (à Josiane)
       Et qu’est-ce que t’aurais donc entendu, ma pauvre Josiane ? T’es sûre d’avoir bien réglé tes appareils ?
    

    
      Josiane : 
      (elle lui montre ses oreilles)
       Où t’as vu que j’ai des appareils ? Mes oreilles sont comme neuves, j’entends aussi bien qu'à mes 20 ans. 
    

    
      Raymond : 
      Alors c’est entre les oreilles et le cerveau que t’as perdu la connexion ! 
      (face public) 
      Il n’y a pas que la 4G qui passe pas chez la Josiane !
    

    
      Josiane :
       J’ai pas rêvé, j’ai entendu des cris, de la bagarre, j’en suis certaine.
    

    
      Raymond :
       Tu vois bien qu'il n'y a personne ici. Moi je te dis que tu as rêvé !
    

    
      (Arrivée de Lola, toujours en train de filmer)
    

    
      Lola : 
      Alors cette enquête Monsieur le Maire, ça avance ? Un pronostic Monsieur le Maire ? C’est les “pour” ou les “contre” qui vont gagner ?
    

    
      Raymond : 
      (De plus en plus tendu, nerveux) 
      Oh vous, foutez-moi la paix ! C’est pas le moment de me gratter. Occupez-vous donc de votre Tik-Tok et ne vous mêlez pas de ça.
    

    
      Lola :
       Keep cool, Monsieur le Maire 
      (en se filmant) 
      Qu’est-ce que vous en pensez ? Il m’a l’air très tendu, ça cache quelque chose, tout ça. J’attends vos 
      commentaires, mes
       chéris.
    

    
      Josiane :
       C’est pas étonnant qu’il soit tendu. Il s’est passé des choses ici, pas très catholiques. 
      Je sais
       pas quoi, mais je le saurai.
    

    
      Raymond : 
      Tais-toi, vieille folle !
    

    
      Lola :
       J’aurais tendance à vous croire, Josiane. J’étais en face en train de siroter un jus de tomate. J’ai vu le moine boudhiste entrer ici, je ne l’ai pas vu ressortir. Bizarre, bizarre …
    

    
      Josiane 
      :
       (très fière)
       Je vous l’avais dit, je ne suis pas folle, j’en étais sûre, je le sais qu’il se passe des choses bizarres ici.
    

    
      Raymond :
       
      (Face public, il délire)
       Cette fois, je suis entouré de folles. A moins que ce soit moi qui devienne fou. C’est ça, je suis fou, je suis fou. Non non je ne suis pas fou. “Je vais bien, tout va bien” Vous allez bien bien Madame Josiane ? Vous êtes très en beauté aujourd'hui.
    

    
      Lola : 
      (en se filmant) 
      Hola , 
      le vioc 
      est en train de péter une durite en direct. Regardez-moi ça, les chéris, en direct live de Bourg-Le-Clapot, le maire est en train de disjoncter.
    

    
      Raymond : 
      Ah Mademoiselle Lola, vous êtes là aussi. Vous n’auriez pas 
      un p’tit joint sur vous, je sens que j’en ai bien besoin..
    

    
      Lola : 
      C’est plus grave que je pensais. Josiane, vous l’
      avez 
      déjà vu comme ça ?
    

    
      Josiane : 
      Oui, le lendemain de son mariage, quand il s’est rendu compte avec qui il s’était marié ! 
    

    
      Lola : 
      Ah oui, quand-même !
    

    
      Raymond : 
      (il continue à tourner en rond dans la pièce en touchant tout et n’importe quoi, il ouvre la malle et voit Benoît)
       “Je vais bien, tout va bien” Ah un moine dans la malle ! “Je vais bien, tout va bien”.
    

    
      Lola : 
      Là, il est bon à enfermer. Josiane, vous ne pensez pas qu’il faut appeler un médecin ?
    

    
      (Arrivée de Hortense, dans tous ses états)
    

    
      Hortense : 
      Est-ce que vous l’avez vu ? Est-ce que vous savez où il est ? Mais répondez-moi 
      bon-sang
       !
    

    
      Raymond : 
      Ah Madame la Comtesse, bonjour Madame la Comtesse, vous m’accorderez bien une danse ?
    

    
      Hortense : 
      Arrière, misérable, vous n’y pensez-pas ! 
      Danser dans un moment pareil ! 
      Lâchez-moi ! 
    

    
      Lola :
       Calmez-vous Madame la Comtesse. Je crois que Monsieur le Maire souffre d’une légère fatigue. Pour commencer, dites-nous 
      qui
       vous cherchez, ça
       nous
       aidera.
    

    
      Hortense : 
      Qui je cherche ? Mais mon mari évidemment. Quelle bécasse celle-là !
    

    
      Lola :
       C’est 
      moi que vous traitez de bécasse ? Répétez pour voir !
    

    
      Hortense : 
      Désolée Madame, je m’emporte, mais je suis très inquiète. Je n’ai plus aucune nouvelle de mon mari et ce n’est pas dans ses habitudes de s’absenter sans explications. 
      Surtout que nous avions un rendez-vous d’une extrême importance. 
    

    
      Josiane : 
      Moi j’en vois 
      une d’explication
      . Il s’est passé des choses bizarres ici.
    

    
      Hortense : 
      Qu’est-ce que ça veut dire ? Expliquez-vous Madame. 
      Qu’entendez-vous par bizarre ?
    

    
      Raymond :
       Il n’y a rien à expliquer, tout va bien Madame la Marquise. “Je vais bien, tout va bien”.
    

    
      Hortense : 
      Vous êtes sûr qu’il est bien dans son 
      état normal ?
       Je ne le connaissais pas comme ça.
    

    
      Josiane : 
      Il est juste en surchauffe. Mais ça va lui passer, je le connais le loustic.
    

    
      Hortense :
       Vous ne m’avez pas répondu : qu’est-ce qui s’est passé de bizarre ?
    

    
      Josiane :
       Il semble que votre mari soit entré dans ce local et qu’il n’en serait pas ressorti.
    

    
      Hortense :
       Baliverne ! Cette pièce n’est pas si grande et vous voyez bien qu’il ne s’y trouve pas. Je crois surtout que vous essayez de m'embrouiller avec vos histoires à dormir debout.
    

    
      Josiane :
       Si vous ne me croyez pas, tant pis pour vous. Moi, je sais bien ce que j’ai vu.
    

    
      Hortense :
       Moi, je crois avoir une autre explication. 
      (A Josiane)
       C’est vous qui avez kidnappé mon mari. J’ai bien vu votre petit manège, vous lui tourniez autour comme une mouche autour d’une bouse.
    

    
      Lola :
       Vous avez entendu ça, mes minous ? C’est en train de monter dans les tours, je crois qu’on va bien se marrer.
    

    
      Josiane : 
      Qu’est-ce qu’elle raconte, la prout-prout ? Ça va pas bien la tête ?
    

    
      Hortense : 
      Je sais très bien ce que je raconte. Vous êtes amoureuse de mon mari et vous l’avez kidnappé pour le garder pour vous toute seule.
    

    
      Raymond :
       
      (toujours dans un état second)
       Je le savais, Josiane et Benoît, quel beau couple vous formez. Ils sont faits l’un pour l’autre, c’est tellement évident.
    

    
      Hortense :
       Mais, mais Raymond, vous perdez la boule !
    

    
      Lola : 
      Depuis le temps qu’on vous dit qu’il est en surchauffe.
    

    
      Josiane : 
      C’est vrai que c’est un beau parti, mais 
      c’est
       pas mon genre d’homme … quoique …
    

    
      Raymond :
       Ça aurait été un plaisir de vous marier, les tourtereaux.
    

    
      Hortense :
       Mais faites le taire ! 
      (elle le frappe à la tête avec son sac à main
      ) Sombre idiot !
    

    
      Raymond :
       
      (qui à l’air assommé, continue à tourner en rond)
       Tout va bien, je vais bien, tout va bien, je vais bien ….
    

    
      Josiane : 
      Là, je crois qu’il va falloir faire quelque chose, il ne va vraiment pas bien ! 
    

    
      Lola : 
      (prend un verre d’eau et le jette au visage de Raymond) 
      Un petit rafraichissement, Monsieur le Maire ?
    

    
      Raymond :
       
      (qui retrouve sa lucidité)
       Qu’est-ce que je fais là, qu’est-ce que vous faites là, tous ?
    

    
      Josiane :
       Je vous l’avais dit qu’il suffisait de le refroidir.
    

    
      Lola : 
      Vous allez mieux, Raymond ? Je crois que vous avez eu un petit moment d’absence. Vous vous souvenez ?
    

    
      Raymond : 
      Je ne me souviens de rien. Qu’est-ce qui s’est passé ?
    

    
      Hortense : 
      Il s’est passé que Josiane a enlevé mon mari parce qu’elle en est amoureuse, et vous, vous restez là à ne rien faire. Bougez-vous le cul Monsieur le Maire ! 
      (en regardant en l’air, les mains jointes)
       Oh pardon Seigneur Marie Joseph !
    

    
      Josiane : 
      Votre mari, je m’en tape le coquillard. J’en ai déjà un à la maison, ça me suffit largement … pour ce que ça sert !!!
    

    
      Raymond : 
      J’ai dû rater un épisode … Une liaison entre Josiane et Benoît ? Je croyais avoir tout vu dans ce patelin, mais alors là, c’est le pompon !
    

    
      Lola : 
      Vous avez même rêvé de les marier. Ça aurait fait de jolies noces.
    

    
      Hortense : 
      N’en rajoutez pas, petite … emmerdeuse !
    

    
      Lola : 
      Regardez-moi ça, Madame la Marquise monte sur ses grands chevaux. La coincée du cul en vient à m’insulter maintenant. C’est trop marrant.
    

    
      Raymond : 
      Mesdames, un peu de tenue, 
      s’il
       vous plaît. Vous me faites honte.
    

    
      Hortense : 
      Je me tiendrai quand cette mégère m’aura rendu mon mari.
    

    
      Josiane : 
      J’en ai assez entendu, je m’en vais. En tout cas, j’ai ma conscience pour moi, je sais ce que j’ai vu, 
      j’en
       démordrai pas !
    

    
      Hortense :
       C’est ça, 
      dégagez
      , sorcière
       !
    

    
      Josiane : 
      (en sortant) 
      Si je vois votre mari, je lui ferai un bisou de votre part.
    

    
      Hortense : 
      (elle lui lance un bibelot) 
      Dehors, vieux
       chameau !
    

    
      Raymond : 
      Ça suffit toutes les 2 ! Josiane, rentre chez toi, ça vaudra mieux.
    

    
      (Josiane quitte la scène)
    

    
      
    

    
      Scène 9 : Josiane, Raymond, Lola, Hortense, Lucien
    

    
      Hortense :
       Et vous, Raymond, vous restez là sans rien faire. Faites quelque chose, appelez la gendarmerie, le GIGN, l’armée de l’air. Il faut qu’ils fassent des recherches, qu’ils organisent des battues.
    

    
      Raymond : 
      Calmez-vous Hortense. Votre mari ne doit pas être bien loin, on va le retrouver, j’en suis sûr.
    

    
      Hortense : 
      (A Lola)
       Et vous, Mademoiselle, avec vos réseaux sociaux, vous ne pouvez pas lancer un appel à témoins ? Comme l’émission d'avant avec Patrick Sabatier.
    

    
      Lola :
       Qui ça ? Patrick qui ? Jamais entendu parlé.
    

    
      Hortense :
       Ça ne m’étonne pas ! Sortie de votre téléphone, vous ne connaissez rien à rien.
    

    
      Lola : 
      Nous ne sommes tout simplement pas de la même génération et je ne vous cache pas que ça me rassure.
    

    
      (Retour de Lucien, toujours aussi excité, une pelle à la main)
    

    
      Hortense : 
      (en larme)
       Mais il est où, mais 
      il est
       où ?
    

    
      Lucien :
       Raymond, tu es là, ça tombe bien. 
    

    
      Raymond :
       Re bonjour Lucien. Oui je suis ici, mais vu le mal de tête que je me tiens, je serais mieux au lit avec une poche de glace sur le crâne. Qu’est-ce qui t’arrive ?
    

    
      Lucien : 
      Je l’ai vu !
    

    
      Hortense :
       Vous l'avez vu ? Il est où ?
    

    
      Lucien : 
      Ben, je l’ai vu au bord du chemin qui mène à la bergerie des Durand.
    

    
      Raymond :
       Ça, c’est une bonne nouvelle.
    

    
      Hortense : 
      Rassurez-moi, il va bien ?
    

    
      Lucien :
       Bien, c’est vite dit. Il irait mieux si je ne lui avais pas mis un bon coup de pelle derrière la tête. 
      (Il mime le geste).
    

    
      Hortense :
       Mon dieu, qu’est-ce que vous avez fait ?
       (elle s’écroule, évanouie)
    

    
      Lucien :
       Je marchais derrière lui. Lui, il ne m’a pas vu, mais moi je l’ai bien vu. Je me suis rapproché et d’un coup, VLAN, un bon coup de pelle. Sacré nom de dieu, je l’ai 
      pas
       raté !
    

    
      Lola :
       Hou la la ! Alors là, ça craint du boudin !
    

    
      Raymond :
       
      (qui ne sait plus où donner de la tête)
       Merde, merde, merde ! Manquait plus que ça ! Il l’a 
      assommé
       ! Lucien, mais t’es complètement débile, pourquoi tu as fait ça ? Madame Hortense, ça va ? Réveillez-vous !
    

    
      Lucien :
       Elle serait pas un peu chochotte la Comtesse ?
    

    
      Lola : 
      Après 
      lui avoir dit ce que vous avez
       fait, il y a de quoi tomber dans les pommes.
    

    
      Raymond :
       Mais tu te rends compte de ce que tu as fait, mais t’es un grand malade, Lucien ! 
      (il reste au chevet d’Hortense).
    

    
      Lucien :
       Il n’a eu que ce qu’il mérite. Mais je crois qu’il n’est pas encore mort, il respirait encore quand je suis reparti.
    

    
      Lola :
       Mais pourquoi vous avez fait ça ?
    

    
      Lucien : 
      C’est un ennemi de la chasse et des chasseurs, je ne vous apprends rien. Ah il fera moins le malin maintenant.
    

    
      Lola :
       On peut ne pas être d'accord avec lui, mais c’est quand-même pas une raison pour l’assommer. Vous pensez qu’il va s’en tirer ?
    

    
      Lucien : 
      S’il le faut, je peux y retourner pour lui en mettre un deuxième coup de pelle et lui régler son compte une bonne fois pour toute. 
      (il refait le geste avec la pelle)
    

    
      Lola :
       Surtout pas, Lucien, surtout pas. On va commencer par appeler les secours. 
    

    
      Lucien : 
      Vous croyez que ça vaut le coup de déranger les secours pour ça ?
    

    
      Lola : 
      Un peu, oui. Sa vie est en danger, on peut peut-être encore le sauver.
    

    
      Lucien :
       Comme vous voulez. J’appelle qui ?
    

    
      Lola :
       Ben les pompiers, 
      abruti
       !
    

    
      Lucien :
       Ils vont trouver ça bizarre, mais bon. Je les appelle 
      (il sort son téléphone et appelle)
       Allo … Allo Les pompiers ? …. Oui moi c’est Lucien et vous ? … Comment 
      ça me regarde
       pas ? …. J’aimerais quand-même bien savoir à qui j’ai à faire … Monsieur, faudrait voir à me parler sur un autre ton. Au revoir ! 
      (et il raccroche) 
      Non mais pour qui il se prend, lui ?
    

    
      Lola :
       Heu … vous avez raccroché ?
    

    
      Lucien :
       Oui, cet imbécile m’a manqué de respect. Il a eu ce qu’il mérite.
    

    
      Lola : 
      Mais c’était les pompiers, c’est vous qui les avez appelé. Les pompiers, vous vous rappelez ?
    

    
      Lucien :
       Heu … Ah oui, c’est pas faux … Je les rappelle 
      (il rappelle les pompiers)
       Excusez-moi Monsieur, je me suis un peu emporté …. Il y a un blessé sur le bord du chemin, faites vite … Ben oui c’est urgent. Au revoir. 
      (il raccroche) 
      Voilà c’est fait.
    

    
      Lola : 
      Et l’adresse, vous ne leur avez pas donné l’adresse !
    

    
      Lucien :
       Quelle adresse ?
    

    
      Lola : 
      Le couillon ! L’adresse de là où ça s’est passé ! Vous ne leur avez pas donné l’adresse, la commune, rien. 
      Comment ils
       
      vont faire
       pour trouver l’endroit ?
    

    
      Lucien :
       Ils n'ont qu’à se démerder, 
      c'est
       pas mon problème après tout.
    

    
      (Le téléphone de Lucien sonne, il regarde l’écran)
    

    
      Lucien : 
      Numéro inconnu. 
      (il décroche et répond sans attendre)
       
      Je suis
       pas intéressé par des panneaux solaires ou l’isolation de ma maison, au-revoir Monsieur. 
      (et il raccroche)
       Et voilà, ça lui 
      apprendra
       à me déranger pour de la pub. Non, mais dis-donc !
    

    
      Lola : 
      Un champion du monde, toute catégorie ! Mais Lucien, c’était sans doute les pompiers qui rappelaient, vous leur avez raccroché au nez !
    

    
      Lucien :
       Moi Madame, j’ai des principes, je ne réponds qu’aux personnes que je connais ! Numéro inconnu, je réponds pas !
    

    
      Lola :
       Mais c’est pas possible. 
      On peut
       pas le laisser mourir sans rien faire. Vous êtes odieux.
    

    
      Lucien : 
      Mais c’est du costaud c’te bête je vous dis. Par contre, j’y pense, 
      j’ai
       pas vu la femelle.
    

    
      Lola : 
      La femelle ? Qu’est-ce que vous dites ? Comment pouvez-vous parler comme ça ? Vous voyez bien que Madame la Comtesse est ici, dans un drôle d’état d’ailleurs, à cause de vous !
    

    
      Lucien :
       Ben ouais et alors ? J’y suis pour rien si elle est chochotte. Tout ça parce que j’ai assommé un faisan à bec crochu, 
      il y a
       pas de quoi se mettre dans des états pareils.
    

    
      Raymond :
       Un faisan à bec crochu ? T’as assommé un faisan à bec crochu ?
    

    
      Lucien :
       Ben ouais, c’est ce que je vous explique depuis un quart d’heure, mais vous comprenez rien. Cette saloperie mange les petits des lièvres. Il a eu ce qu’il mérite.
    

    
      Lola :
       Mais c’est quoi un faisan à bec crochu ? J’ai jamais entendu parler de ça.
    

    
      Lucien : 
      Ben … c’est un faisan 
      qui a un
       bec crochu comme les buses et avec des griffes comme les aigles. Et ça bouffe tout le petit gibier. Je vous garantis que c’est de la saloperie c’te bestiole !
    

    
      Raymond :
       Mais alors …. et Benoît …. Monsieur le Comte ? Il est où ?
    

    
      Lucien :
       Qu’est-ce que j’en sais, moi. 
      Je suis
       pas marié avec lui !
    

    
      Lola : 
      Un faisan à bec crochu … On est chez les dingues, je vous le dis, on est chez les dingues.
    

    
      
    

    
      RIDEAU
    

    
      Acte 3
    

    
      
    

    
      Scène 10 : Marco, Roxane, Benoît
    

    
      ( Roxane entre en scène suivi de Marco)
    

    
      Roxane :
       Viens, 
      il y a
       personne.
    

    
      Marco : 
      T’es sûre ?
    

    
      Roxane :
       Si je te le dis. Tu ne me fais pas confiance ?
    

    
      Marco :
       C’est pas la question, faut surtout être prudent, on ne sait jamais.
    

    
      Roxane :
       C’est quoi ton plan, tu y as réfléchi ?
    

    
      Marco : 
      Que dalle. Moi, je fais à l’instinct. Je fais et je réfléchis après. 
    

    
      Roxane : 
      Oh putain, on n’est pas dans la merde.
    

    
      Marco : 
      T’inquiète pas je te dis. J’ai toujours fait comme ça, généralement ça marche.
    

    
      Roxane :
       Et quand ça marche pas, on fait quoi ?
    

    
      Marco :
       On se barre le plus loin possible.
    

    
      Roxane :
       Et c’est pour ça que t’es venu te planquer dans ce bled paumé.
    

    
      Marco :
       C’est vrai que c’est pas du 100 %, mais c’est les risques du métier. Bon, t’es toujours avec moi ou tu lâches l’affaire ? Faut que je sache si je peux compter sur toi.
    

    
      Roxane :
       J’ai le choix ?
    

    
      Marco : 
      (il sort un flingue de sa veste)
       Non !
    

    
      Roxane : 
      Je te suis.
    

    
      Marco : 
      Fais le gué, moi je regarde comment on peut sortir le 
      maccabé
       d’ici. 
      (il ouvre la malle et commence à sortir Benoît, il se rend compte qu’il n’est pas mort)
       Nom de dieu, je crois que j’ai pas fini le boulot. Le moine n'est pas mort, il respire encore.
    

    
      Roxane :
       Qu’est-ce que tu racontes ? S’il n’est pas mort, ça veut dire qu’il … qu’il est encore vivant ?
    

    
      Marco :
       Alors toi, tu mérites le prix Nobel ! Si je te dis 
      qu’il est
       pas mort, ben oui ça veut dire qu’il est vivant. Quelle idiote, celle-là !
    

    
      Roxane : 
      Oh ça va, j’étais pas sûre, pas de quoi en faire un fromage ! Et on fait quoi maintenant ?
    

    
      Marco : 
      (très énervé, il ressort le flingue en direction de Roxane) 
      Et si tu commençais par fermer ta gueule et arrêter de poser 15 questions à la minute, ça me permettrait de me concentrer, tu piges ?
    

    
      Roxane : 
      Heu … oui oui …. bien sûr Marco … je te fais confiance.
    

    
      Marco : 
      Bien. On va commencer par vérifier son état de santé. (il le secoue, 2 ou 3 gifles, Benoît revient à lui) Hé ho, vous m’entendez ? Eh ben voilà, il se réveille.
    

    
      Benoît : 
      Bonjour Monsieur. Qui êtes-vous ? Où suis-je ? Hortense n’est pas là ?
    

    
      Marco :
       
      (il pointe son flingue en direction de Benoît)
       Regardez-moi ça, il va bien le pépère. Il se rappelle même du nom de sa bonne femme.
    

    
      Benoît : 
      Monsieur, à qui ai-je l’honneur ?
    

    
      Marco : 
      A celui qui a failli te faire la peau, mais t’es un dur à cuire on dirait.
    

    
      Benoît :
       Monsieur, je ne sais pas qui vous êtes, mais je vous prie de me laisser tranquille et de me laisser partir.
    

    
      Marco : 
      Pas si vite, le bouddhiste. Faut 
      qu’on cause
       nous deux.
    

    
      Roxane : 
      Et moi, je compte pour du 
      beurre
       ?
    

    
      Benoît : 
      Madame a raison, il faut toujours tenir compte de la parole d’une femme.
    

    
      Marco :
       Et en plus, il fait dans le comique. Mais 
      il a peur
       de rien, le tibétain ! Généralement, celui qui mène les débats, c’est celui qui tient le flingue. Capito ?
    

    
      Benoît : 
      (en bredouillant)
       Ca-Ca-Capito
    

    
      Marco :
       Parfait ! On reprend depuis le début. Tu emmerdes tout le monde avec ton enquête sur la chasse. Alors on va faire simple, 2 solutions. La première, tu arrêtes tout ce cirque illico-presto et on te laisse aller retrouver ton Hortense. 
      (il le menace avec le flingue)
       La deuxième, tu n’auras plus jamais l’occasion de la revoir. Capito ?
    

    
      Benoît :
       
      (en bredouillant)
       Ca-Ca-Capito
    

    
      Roxane :
       
      (on entend des bruits de pas) 
      Marco, j’entends du bruit, ça vient, il y a du monde !
    

    
      Marco : 
      Toi, rentre là-dedans. Et pas un mot, sinon … Et profites-en pour réfléchir à ma proposition. 
      (Benoît rentre dans la malle et Marco la referme)
               
    

    
      (arrivée de Julien, Marco et Roxane s’assoient sur la malle)
    

    
      Julien : 
      Qu’est-ce que vous faites là, vous ? Qui vous a permis d’entrer ici ?
    

    
      Marco : 
      T’es qui toi d’abord ?
    

    
      Julien :
       Moi c’est Julien, je suis le cantonnier, et vous ?
    

    
      Marco :
       Moi ? Je suis … je suis … 
    

    
      Roxane :
       C’est un ami, un ami de longue date, Marco qu’il s’appelle. T’inquiète pas Julien, Marco c’est un bon gars.
    

    
      Julien : 
      Je m’inquiète pas, c’est juste que tout le monde est un peu sur les nerfs, depuis qu’ils ont perdu Monsieur Le Comte.
    

    
      Roxane :
       Et tu viens le chercher là ?
    

    
      Julien : 
      Moi chercher le Comte ? Si tu savais ce que je m’en fous. Non, je suis venu chercher des outils que j’avais laissés dans cette malle.
    

    
      Roxane :
       Quelle malle ?
    

    
      Julien : 
      La malle où vous avez posé votre cul.
    

    
      Roxane :
       Mais il y a rien dans cette malle.
    

    
      Julien :
       Si ! Il y a mes outils. 
    

    
      Marco : 
      Eh, frérot, on t’a dit qu’il y a rien dans cette malle, comment faut te le dire ?
    

    
      Julien :
       Si, il y a mes outils, j’y sais parce que c’est moi qui les ai mis dedans.
    

    
      Marco :
       C’est con, mais tu vois, ça m’arrange pas trop de lever 
      mon
       cul de cette malle.
    

    
      Julien : 
      Peut-être, mais moi, j’ai besoin de mes outils qui sont sous votre cul !
    

    
      Marco : 
      Non seulement je vais laisser mon cul sur cette malle, mais toi, tu vas vite foutre le camp, compris ?
       (il sort son flingue)
    

    
      Julien :
       Mais vous êtes malade, 
      (il sort en courant et en criant)
       ils sont tous malades dans ce pays.
    

    
      Roxane :
       Eh, vas-y doucement. C’est pas un méchant le Julien. Tu vas quand-même pas dégommer tout le village ?
    

    
      Marco : 
      J’aime pas les gens qui me parlent mal. Bon, voyons voir si le chauve a changé d’avis. 
      (il ouvre la malle)
    

    
      Benoît :
       Laissez-moi sortir d’ici, j’étouffe ici. Pitié Monsieur, pitié !
    

    
      Marco :
       Toujours fort en gueule, le moine ! J’ai l’impression que t’as pas encore assez réfléchi.
    

    
      Benoît : 
      Je vous assure que si ! Mais c’est plus compliqué qu’il n’y paraît, il faut que je vous explique un certain nombre de points dont vous n’avez pas connaissance …. 
    

    
      Marco : 
      Ta gueule
       (il referme brusquement la malle)
       Non mais t’as vu ça ? Dès que je le laisse parler, il essaie de m’embrouiller.
    

    
      Roxane :
       D’un autre côté, il n’a pas eu beaucoup de temps pour t’expliquer.
    

    
      Marco : 
      Bien assez ! Suffit juste qu’il me dise oui ou non. C’est pourtant simple, non ?
    

    
      Roxane :
       Vu comme ça, oui c’est simple.
    

    
      Marco :
       Bon, tout ça, ça me fatigue. Faut que j’aille prendre l’air avant que la moutarde me monte au nez et que je fasse une connerie. 
      (il sort le flingue et commence à jouer avec)
    

    
      Roxane : 
      Calmos, calmos, Marco, ça va aller. On va aller prendre l’air. Mais qui va garder la malle ?
    

    
      Marco :
       Ben toi. Moi je vais prendre l’air et toi, tu gardes la malle. 
    

    
      Roxane :
       Mais Marco ….
    

    
      Marco : 
      (toujours en jouant avec le flingue) 
      Il y a un problème ?
    

    
      Roxane :
       Heu … non non tout va bien, je … 
      je garde
       la malle.
    

    
      (Marco quitte la scène)
    

    
      
    

    
      Scène 11 : Roxane, Benoît (dans la malle), Raymond, Hortense, Lola, Jeanne
    

    
      (On entend des voix qui approchent. Entrées de Raymond, Hortense et Lola).
    

    
      Hortense :
       Toujours aucune trace de mon mari ! Ciel, on a volé mon mari !
    

    
      Lola : 
      Mes followers deviennent fous. Le hashtag "Où est Le Moine" explose.
    

    
      Raymond : 
      C'est bien ma veine. Le village est devenu la risée des réseaux sociaux.
    

    
      (Un bruit provient de la malle.)
    

    
      Hortense :
       Vous avez entendu ?
    

    
      Roxane :
       Non j’ai rien entendu.
    

    
      Lola :
       Si ! Ça vient de là ! 
      (elle montre la malle)
    

    
      Roxane :
       C'est le bois qui travaille.
    

    
      Raymond : 
      Une malle qui travaille ? Peut-être même qu’elle est syndiquée ?         
    

    
      (Un nouveau coup résonne.)
    

    
      Hortense :
       Il y a quelqu'un là-dedans !
    

    
      Roxane :
       Impossible.
    

    
      Lola :
       Ouvrons-la !
    

    
      Roxane :
       Surtout pas !
    

    
      (Tout le monde se tourne vers elle.)
    

    
      Lola :
       Et pourquoi donc ?
    

    
      Roxane :
       Parce que la serrure est cassée.
    

    
      Raymond : 
      Ah bon ?
    

    
      Roxane 
      : Oui.
    

    
      Raymond : 
      J’étais pas au courant de ça. Comment tu 
      sais
       ça, Roxane ?
    

    
      Roxane :
       Julien est passé tout-à-l’heure. Il voulait récupérer des outils dans cette malle et pas moyen de l’ouvrir. Il a essayé, il s’est énervé, tu connais Julien pour sa patience, il a forcé et CRACK ! Serrure cassée. C’est ballot, hein ?
    

    
      (Un éternuement étouffé se fait entendre.)
    

    
      Tous :
       HEIN ?
    

    
      Roxane :
       Là, un rat !
    

    
      Lola : 
      Vous avez vu un rat ?
    

    
      Roxane :
       Oui, un gros rat, énorme !
    

    
      Raymond :
       Pas possible, il n’y a pas de rats ici, sinon je le saurai.
    

    
      Roxane :
       Prends-moi pour une folle, pendant que t’y es ! Je te dis que j’ai vu un rat !
    

    
      Lola : 
      Mais allo quoi ! T’es une fille et t’as peur des rats ! Il est où, il est où ?
    

    
      Hortense : 
      (elle monte sur la malle en criant) 
      Au secours ! J’aime pas les rats, j’ai peur des rats. Au secours !
    

    
      (arrivée de Jeanne qui assiste à la scène sans rien comprendre)
    

    
      Roxane :
       Arrêtez de danser sur cette malle et descendez, vous allez passer à travers !
    

    
      Hortense :
       Mais j’ai peur des rats ! 
    

    
      Roxane :
       Ce sera pire si vous passez à travers.
    

    
      Raymond :
       Pourquoi ce serait pire ?
    

    
      Roxane :
       Ben … parce que … parce que … 
      il y
       a 
      les
       outils à Julien et elle va se faire mal en tombant sur les outils à Julien.
    

    
      Hortense :
       
      (en bégayant)
       Il … il … il est parti ?
    

    
      Roxane : 
      Je sais pas, mais je le vois plus !
    

    
      Lola : 
      (qui tourne en rond sur scène en filmant à la recherche du rat) 
      Merde, merde, merde. Je l’ai 
      raté
      . Il est où ce rat ? Aidez-moi à le trouver, je veux le voir.
    

    
      Hortense :
       Mais vous allez pas bien, vous ! Elle cherche un rat ! Une folle !
    

    
      Lola : 
      C’est pour un scoop ! Fait chier, je l’ai raté. 
      (sur son smartphone)
       Mes loulous, celui-là je l’ai raté, mais l’histoire n’est pas finie, je vous le garantis.
    

    
      Raymond : 
      Roxane, t’as rêvé. Depuis quand il y a des rats dans ce local ? Faut que j’en parle à Julien quand-même ! Et vous Hortense, descendez de cette malle, 
      manquer
      ait
       plus que vous vous fassiez mal en tombant à travers.
    

    
      Jeanne :
       Raymond, qu’est-ce qui se passe ici ? Faut que tu m’expliques. Je viens de voir Julien tout affolé. Il m’a dit qu’il se passe des choses bizarres ici.
    

    
      Raymond :
       Qu’est-ce que tu racontes, Jeanne ? 
      Il 
      ne 
      se passe
       rien ici. Tu connais Julien, il s’inquiète pour un rien.
    

    
      Jeanne :
       Il ne se passe rien ici ? Tu me prends pour un
      e
       conne ? La Comtesse est perchée sur une malle en train de danser. L’écolo avec son téléphone greffé sur le nez qui court en rond à la recherche de rats. Roxane qui est à 2 doigts de faire une syncope, mais à part ça, tout va bien !
    

    
      Raymond : 
      Tout va bien, tout va bien, je vais bien, 
      tout va bien
      . Je reconnais que les apparences sont contre moi, mais je ne vois rien d’anormal ici. 
      (il 
      recommence
       à délirer, se retournant vers Hortense) 
      Oh une cigogne qui fait son nid, que c’est beau ! Je vais bien, tout va bien ! (
      en voyant Lola)
       Oh regardez-moi ce petit chaton qui chasse le rat. C’est dangereux, petit chaton, de s’attaquer à un gros rat.
    

    
      Jeanne :
       Mais qu’est-ce qui lui arrive ? Il divague complètement.
    

    
      Lola : 
      Rien de grave, juste un problème de surchauffe, faut pas s’inquiéter.
    

    
      Jeanne : 
      Un problème de surchauffe ? Mais il a perdu la tête, faut appeler un médecin.
    

    
      Lola :
       Pas besoin, je connais le remède. Ça marche super bien, je m'en occupe. 
      (elle prend un verre d’eau, le lance sur Raymond qui se baisse au même moment, et rate sa cible. C’est Hortense qui prend le verre d’eau)
       Oh merde, la duchesse !
    

    
      Hortense :
       
      (toujours sur la malle) 
      Ahhhh ! Au secours, je ne sais pas nager, sauvez-moi, je vais me noyer ! 
    

    
      Jeanne :
       Mais quelle prout-prout celle-là ! Vous n’allez pas vous noyer dans un verre d’eau.
    

    
      Roxane : 
      Nom de dieu, arrêtez de gigoter sur cette malle, vous allez la casser !
    

    
      Hortense : 
      Ma 
      tenue
      , elle est
       toute mouillée. Raymond, faites quelque chose !
    

    
      Lola : 
      Je crains que Raymond ne soit pas en mesure de vous aider, Madame la Comtesse.
    

    
      Jeanne :
       
      (à Lola) 
      Et pour Raymond, vous avez un autre remède ? Parce que le 
      vôtre
       n’a pas très bien marché.
    

    
      Lola : 
      Je suis pas médecin après tout, j’y peux rien si il tourne la boule. C’est vous qui le connaissez le mieux, débrouillez-vous avec lui.
    

    
      Jeanne :
       Mais moi non plus je ne suis pas médecin ! C’est vous qui l’avez mis dans cet état. Bon viens-là Raymond. 
      (elle fait asseoir Raymond et lui met un linge mouillé sur le crâne) 
      Ça va aller Raymond, calme-toi.
    

    
      Raymond :
       
      (qui reprend ses esprits)
       Jeanne, qu’est-ce que tu fais ici ? 
      On est
       où ?
    

    
      Jeanne : 
      Ne bouge pas, repose-toi, tout va bien.
    

    
      Lola :
       Attention Jeanne, faut pas lui dire “tout va bien”, ça déclenche des choses bizarres chez lui.
    

    
      
    

    
      Scène 12 : Roxane, Benoît (dans la malle), Raymond, Hortense, Lola, Lucien
               
    

    
      (On frappe violemment à la porte.)
    

    
      Raymond :
       Qu’est-ce que c’est que ça encore ? Jeanne, s’il te plaît, protège-moi.
    

    
      Hortense :
       Madame Jeanne, j’ai peur, j’ai peur !
    

    
      Jeanne :
       Mais laissez-moi tranquille, je ne suis pas 
      garde du corps
      .
    

    
      Lola :
       Regardez-moi ces poules mouillées. C’est juste quelqu’un qui frappe à la porte.
    

    
      Raymond :
       Vous êtes sûrs que 
      ça vient
       pas de la malle ?
    

    
      Lola :
       Pfff. Non Raymond, ça vient pas de la malle, ça vient de la porte.
    

    
      (Entrée de Lucien en criant et portant un masque à gaz.)
    

    
      Lucien :
       
      (il parle dans le masque mais on ne comprend rien)
       MMPFF ! MMMPFF !
    

    
      Raymond : 
      Nom-de-Dieu, c’est la guerre !
    

    
      Lola : 
      Ouais, la Guerre des Etoiles ! On dirait Dark Vador après une bonne cuite.
    

    
      Lucien :
       
      MMMPFFF
       ! 
      MMMPFFF
       !
    

    
      Hortense :
       Mais c’est qui ?
    

    
      Lola : 
      Dark Vador on vous dit !
    

    
      Hortense :
       C’est les extra-terrestres ?
    

    
      Lola :
       Ben oui, bien sûr, c’est le Retour du Jedi local, c’est Lucien Vador.
    

    
      Hortense :
       Seigneur Marie Joseph, sauvez-nous de l’enfer.
    

    
      Lucien :
       
      MMMPFFF
       ! 
      MMMPFFF
       !
    

    
      Roxane : 
      Lucien, tu peux nous expliquer ce qui t’arrive ?
    

    
      Lucien :
       
      MMMPFFF
       ! 
      MMMPFFF
       !
    

    
      Roxane 
      : Mais Lucien, on comprend rien à ce que tu dis avec ton masque.
    

    
      Lucien :
       
      MMMPFFF
       ! 
      MMMPFFF
       !
    

    
      Lola :
       
      Mais allo quoi ! 
      Lucien, si vous quittiez votre masque, on comprendrait mieux ce qui vous arrive.
    

    
      Lucien :
       
      (il relève finalement son masque et crie) 
      C’est les virus, c’est les virus ! 
      (et remet son masque).
    

    
      Lola :
       Quels virus ?
    

    
      Lucien : 
      (il relève son masque)
       C’est le nouveau virus H6N2. Vous n’êtes pas au courant ? Tout le monde ne parle que de ça. C’est la fin du monde, je vous dis, c’est la fin du monde.
    

    
      Lola : 
      Virus H6N2 ? Jamais entendu parler. 
      (Sur son smartphone) 
      Mes loulous, vous avez entendu parler d’un nouveau virus H6N2 ? Répondez-moi vite si c’est le cas, c’est urgent.
    

    
      Roxane :
       Lucien, t’es sûr de toi ? Nous, on n'est au courant de rien. D’où tu sors ça ?
    

    
      Lucien : 
      Vous êtes jamais au courant de rien. C’est la fin du monde et vous êtes pas au courant ?
    

    
      Roxane :
       Mais c’est quoi à la fin ce virus H6N2 ? Tu peux nous expliquer ?
    

    
      Lucien : 
      C’est simple, c’est un croisement du virus H5N1 du canard et du virus H1N1 du cochon et quand on additionne tout ça, ça fait H6N2. C’est pourtant pas difficile à comprendre !
    

    
      Lola : 
      Alors là, on atteint des sommets. Vous écoutez-ça mes loulous ? Le virus H6N2 un croisement de H1N1 et H5N1 ! Rigolez-pas, c’est en direct de Bourg-Le-Clapot !
    

    
      Lucien :
       Vous avez tort de prendre ça à la légère. A la radio, ils ont dit qu’il est extrêmement dangereux. Comme c’est un croisement du virus du cochon et du canard, ils l’ont appelé le virus co-nard.
    

    
      Roxane :
       Le virus quoi ?
    

    
      Lucien : 
      CO-NARD comme cochon et canard.
    

    
      Lola :
       Mais oui bien sûr, c’est évident. Le virus co-nard. Qu’est-ce qu’on est con de ne pas y avoir pensé !
    

    
      Hortense :
       Mais 
      il est
       dangereux 
      comment
       le virus co-nard ? On peut en mourir ?
    

    
      Lucien : 
      Et comment ! Mortel ! 
      (il remet son masque à gaz et crie dedans)
       
      MMMPFFF
       ! 
      MMMPFFF
       ! 
      MMMPFFF
       ! 
      MMMPFFF
       !
    

    
      Hortense : 
      Il a dit quoi ? Je ne suis pas sûre d’avoir tout compris.
    

    
      Lola :
       Il a dit 
      MMMPFFF
       ! 
      MMMPFFF
       ! C’est pourtant clair !
    

    
      Hortense : 
      Je retourne au château, c’est trop dangereux ici.
    

    
      (on entend de nouveau du bruit venant de la malle)
    

    
      Roxane : 
      (face public) 
      Merde, je l’avais complètement oublié celui-là !
    

    
      Lucien : 
      Vous avez entendu ? C’est le virus, j’en suis sûr, c’est le virus 
      co-nard
      , ça commence toujours comme ça avant la penderie.
    

    
      Lola :
       La penderie ?
    

    
      Lucien : 
      Ben oui la penderie, quand le virus se propage partout dans le monde entier.
    

    
      Lola :
       Ah la pandémie. Mais oui bien sûr, la pandémie. C’est tellement évident.
    

    
      Hortense : 
      Une pandémie ? Je ne reste pas une seconde de plus dans cet enfer. Seigneur Dieu, aidez-moi ! 
      (elle quitte la scène en courant)
    

    
      Jeanne : 
      Je vais en faire autant, j’en ai assez entendu pour aujourd’hui. 
      Ça tourne
       pas rond ici.
    

    
      Lucien :
       Attends, pars pas comme ça, tu vas chopper le 
      co-nard
      , c’est super dangereux dehors. Prends un masque. 
      (il lui donne un masque jetable)
       Tiens.
    

    
      Jeanne : 
      Comme tu voudras. C’est vrai qu’il faut faire super gaffe au co-nard ! 
      (elle quitte la scène).
    

    
      Raymond :
       Lucien, viens avec moi, si tu dis vrai, faut qu’on appelle les pompiers.
    

    
      Lucien :
       T’as raison, peut-être que les pompiers pourront noyer les co-nards avec leur lance à eau.
    

    
      (Raymond et Lucien quittent la scène)
    

    
      Lola : 
      Voilà, c’est ça. Allez donc noyer les co-nards. Dommage qu’on n’y ai pas pensé avant ! 
      (à son smartphone)
       Bon les petits loups, on a bien rigolé, mais on n’a toujours pas retrouvé le bouddhiste. Si vous avez des infos, mettez des commentaires, j’aimerais bien savoir où est passé le Gatinier. Si je fais ce scoop, c’est jackpot et direction Dubaï !
    

    
      (Lola quitte la scène à son tour, laissant Roxane seule)
    

    
      
    

    
      Scène 13 : Roxane, Benoît, Marco
    

    
      Roxane :
       Ouf, enfin seule, enfin … presque. Et Marco, qu’est-ce qu’il fout ? 
      Je vais
       pas rester là à surveiller le moine jusqu’à point d’heure. 
      (elle prend son téléphone et appelle Marco)
       Allo Marco ?… Qu’est-ce tu fous ? … Tu me laisses toute seule avec le moine, il faut que tu viennes finir le travail … Ok, à tout de suite, je t’attends. 
      (elle raccroche et va ouvrir la malle)
    

    
      Benoît : 
      Madame, 
      s’il
       vous plaît, sortez-moi de là, je n’en peux plus, je vais mourir dans cette malle.
    

    
      Roxane :
       C’est pas moi qui décide. Marco arrive, c’est lui qui gère le problème.
    

    
      Benoît : 
      Mais c’est un fou furieux, ne le laissez pas faire, il va me tuer.
    

    
      Roxane :
       Si je ne lui obéis pas, c’est moi qu’il va buter, j’ai pas le choix. Et puis, vous n’avez qu’à faire ce qu’il dit, il vous laissera la vie sauve.
    

    
      Benoît :
       Ou pas, c’est un déséquilibré, un malade mental, un psychopathe, je le sais, je l’ai vu tout de suite.
    

    
      Roxane :
       Faut pas parler comme ça de mon copain, sinon, je referme la malle, c’est compris ?
    

    
      Benoît : 
      Non non non enfin … oui oui oui j’ai compris. Laissez-moi partir, vous n’aurez qu’à dire qu’on s’est battu et que je vous ai assommé
      e
      .
    

    
      Roxane :
       
      Vous, m’assommer
       ? Non mais vous avez vu comment vous êtes g
      au
      lé, Marco ne me croira jamais.
    

    
      Benoît : 
      C’est pas gentil de dire ça, et puis j’ai fait du Jujitsu ….
    

    
      (elle entend Marco qui revient et referme la malle brusquement)
    

    
      Benoît : 
      (dans la malle)
       Au secours, au secours.
    

    
      (Entrée de Marco, toujours avec son flingue)
    

    
      Marco :
       Alors, quoi de neuf ? Monsieur le Comte a réfléchi ?
    

    
      Roxane : 
      J’en sais rien, mais c’est un coriace. Et puis faut faire gaffe, dès qu’il ouvre la bouche, il essaye de nous embobiner avec ses salades.
    

    
      Marco : 
      Avec moi, ça prend pas. On va regarder ce qu’il a dans le ventre. 
      (il ouvre la malle) 
      Alors 
      comment il va
      , l’aristocrate ?
    

    
      Benoît : 
      Monsieur je vous en prie, pitié, écoutez-moi, s’il vous plaît.
    

    
      Marco : 
      (il referme immédiatement la malle) 
      T’as raison, il est beaucoup trop bavard à mon goût, faut le laisser mijoter encore un peu.
    

    
      Roxane : 
      Mais 
      tu lui
       a même pas laissé le temps de parler. Et si 
      on se dépêche
       pas, on va finir par se faire coincer. Ça circule beaucoup ici.
    

    
      Marco : 
      Ok on y retourne 
      (il ouvre de nouveau la malle en le menaçant avec le flingue)
       Toi, tu commences à fermer ta gueule, t’as bien compris ?
    

    
      Benoît : 
      Hummm hummmm hummmm
    

    
      Marco :
       Voilà, c’est mieux. Alors maintenant, tu réponds par oui ou par non, capito ?
    

    
      Benoît :
       Ca … ca … capito
    

    
      Marco :
       Heu … Roxane, c’était quoi déjà la question ?
    

    
      Roxane :
       L’enquête, la chasse, il veut faire fermer la chasse avec son enquête.
    

    
      Marco : 
      Ah oui, ça me revient. Bon, l’aristo, qu’est-ce qu’on fait avec cette enquête ? 
      Répond
       ?
    

    
      Benoît :
       OUI OUI OUI
    

    
      Marco :
       OUI QUOI ?
    

    
      Benoît :
       Enfin … NON NON NON
    

    
      Marco 
      : Je comprends rien, c’est oui ou c’est non ?
    

    
      Roxane :
       Marco, faut dire que ta question est un peu floue. Gatinier, est-ce que tu abandonnes l’enquête, oui ou non ?
    

    
      Benoît : 
      Oui, j’abandonne l’enquête, je vous le jure. J’abandonne 
      l’enquête, 
      sur
       la vie de Bouddha
      .
    

    
      Marco : 
      Et ben voilà, on est d’accord. C’est compliqué mais on y arrive.
    

    
      Benoît :
       Je … je peux sortir ?
    

    
      Marco : 
      C’est toi qui vois. Nous, on va pas rester là, on a à faire, mais attention, si tu changes d’avis, Marco sera beaucoup moins gentil, capito ?
    

    
      Benoît :
       Capito, capito.
    

    
      Marco :
       Bon Roxane, on fête ça ? T’as pas quelque chose à boire dans ce taudis ? On l'a bien mérité quand-même.
    

    
      Roxane :
       Attends, je laisse toujours traîner une gnole ici, ça rend toujours service. 
      (elle sort une gnole et 2 verres et sert à boire) 
    

    
      Marco :
       A la tienne, Gatinier ! 
      (ils boivent cul-sec et s’en vont)
    

    
      
    

    
      Scène 14 : Benoît, Josiane, Raymond, Hortense, Lola, Lucien
    

    
      (Benoît sort de la malle, fait quelques étirements et se met en position du Lotus avec musique Om Mani Padme Hum)
    

    
      (Entrée de Josiane)
    

    
      Josiane : 
      Vous êtes là, Monsieur Le Comte ?
    

    
      Benoît : 
      Non non, c’est mon ombre. 
      (Face public)
       Quelle idiote celle-là. 
      (A Josiane)
       Mais oui je suis là.
    

    
      Josiane :
       Je viens de croiser Roxane, elle m’a dit qu’elle vous a trouvé dans la malle en train de faire la sieste. Vous vous étiez endormi ?
    

    
      Benoît : 
      Mais oui, bien sûr ! Je fais toujours des siestes dans une malle, pas vous ? 
      (Face public)
       Encore plus cruche qu’elle en a l’air !
    

    
      Josiane : 
      En tout cas, je suis contente qu’on vous ait retrouvé. J’ai averti tout le monde, ils arrivent.
    

    
      Benoît :
       C’est pas vrai ! Finalement, je vais regretter la malle …
    

    
      (Arrivée de Raymond, Hortense et Lola)
    

    
      Raymond :
       Monsieur Le Comte, c’est pas possible de nous faire une chose pareille, on était tellement inquiets.
    

    
      Hortense :
       Ciel, mon mari ! Vous êtes là, mon bien-aimé. Seigneur Marie Joseph, vous avez entendu mes prières. Bouddha soit loué. 
      (elle se signe)
      .
    

    
      Lola :
       Non mais allo quoi ! Vous entendez ça mes minous ? On a retrouvé le vioc enrubanné. Il ne lui manque plus qu’une plume de paon dans le cul et on en fait un Dieu vivant !
    

    
      Hortense : 
      Mademoiselle Lola, je suis outrée par vos propos !
    

    
      Lola :
       Et regardez-moi la grande Duchesse ! Il y a une heure, elle frisait l’apoplexie, maintenant, elle serait capable d’annoncer la venue du nouveau messie !
    

    
      Hortense :
       Raymond, faites taire cette petite insolente avant que je demande à Benoît de corriger cette harpie.
    

    
      Lola : 
      Faudrait d’abord que la momie se réveille. Dans l’état où elle est, elle ne ferait pas de mal à une mouche !
    

    
      Raymond :
       Ça suffit toutes les 2. L’instant est suffisamment grave pour ne pas en rajouter. Tout est bien qui finit bien. Réjouissons-nous !
    

    
      (Arrivée de Lucien, en combinaison jetable blanche, tout affolé comme d’habitude)
    

    
      Lucien :
       C’est la catastrophe, la catastrophe nucléaire. J’en étais sûr !
    

    
      Raymond :
       Cette fois-ci, c’en est trop ! Lucien, arrête de dire n’importe quoi. Qu’est-ce que c’est encore que ces salades ?
    

    
      Lucien :
       Mais c’est la vérité, je vous dis. La catastrophe nucléaire !
    

    
      Lola : 
      Regardez, regardez le grand scientifique, le Professeur Lucien, spécialiste en physique nucléaire qui nous annonce la fin du monde !
    

    
      Lucien :
       Rigolez pas ! Ils vont construire une décharge pour stocker les déchets nucléaires. Aussi vrai que je m’appelle Lucien.
    

    
      Lola : 
      Après les chenards, les lâchers de vipères, les faisans à bec crochu et le virus co-nard H6N2, voilà les déchets nucléaires à Bourg-Le-Clapot ! 
    

    
      Raymond : 
      Tu nous emmerdes avec tes complots, Lucien. Maintenant, tu arrêtes ton cinéma, c’est bien compris ?
    

    
      Lucien : 
      Mais c’est pas du cinéma. Regardez sur vos téléphones si c’est pas vrai. Je vous dis qu’ils veulent construire une décharge pour déchets nucléaires sur la commune de Bourg-Le-Clapot. Regardez !
    

    
      Lola :
       (qui lit sur son téléphone)
       Merde ! Il dit la vérité. C’est dans tous les journaux ! 
    

    
      Raymond :
       QUOI ? Mais qu’est-ce que tu racontes ? Dis-moi pas que c’est pas vrai ?
    

    
      Lola : 
      (toujours en lisant sur son smartphone)
       Mais si c’est vrai ! La cata, la cata ! Un projet de décharge nucléaire … sur les terrains du … du … Comte Gatinier de la Fusserie, qui aurait donné son accord et déclenché une enquête d’utilité publique pour avoir les mains libres sur ses terres ! 
    

    
      Hortense : 
      Benoît ! Benoît, vous n’avez pas fait ça ? Mais tu n’es qu’une ordure !
    

    
      Benoît :
       Un peu de retenue, ma chère Hortense. La colère vous va si mal !
    

    
      Raymond :
       L’enfoiré. Quel enfoiré ! Cette enquête contre la chasse pour virer les chasseurs de ses terres pour enfouir des déchets nucléaires !
    

    
      Benoît : 
      Mais vous savez, le château de La Fussière est un vrai gouffre financier, et j’ai pensé que l’exploitation de cette décharge pourrait renflouer mes finances …
    

    
      Hortense : 
      Et en plus pour de l’argent ? Mais c’est encore plus ignoble !
    

    
      Lucien : 
      (très interrogatif)
       Et ça rapporte bien, une décharge de déchets nucléaires ?
    

    
      Raymond :
       Non mais Lucien, ça va pas bien ? Manquerait plus que tu le défendes !
    

    
      Hortense : 
      Assez parlé ! Qu'on l'enferme dans la malle. Il aura le temps de méditer ce salopard !
    

    
      Benoît : 
      Mais, mais, mais Hortense … Je veux pas y retourner, je veux pas y retourner …
    

    
      (ils le contraignent à rentrer dans la malle et ils la 
      referment
      ).
    

    
      Lucien :
       Bonne chose de faite.  
      Ça s’arroserait
       pas, tout ça ? Raymond, sors la gnole ! (il sert à boire)
    

    
      Raymond : 
      T’as raison Lucien, on l’a quand-même bien mérité. Trinquons à la chasse à Bourg-Le-Clapot.
    

    
      Tous
       : 
      (en trinquant)
       LA CHASSE EST OUVERTE !
    

    
      (On entend un gros rugissement de bête féroce)
    

    
      Hortense : 
      (apeurée, elle essaye de se cacher)
       Mais qu’est-ce que que ça ? Raymond, au secours !
    

    
      Lola : 
      (affolée
      ) J’ai jamais entendu ça de ma vie. C’est horrible. On va se faire attaquer par des bêtes sauvages.
    

    
      Lucien : 
      C’est pas des bêtes sauvages, c’est juste des chenards.
    

    
      (On entend de nouveau un rugissement encore plus féroce)
    

    
      Tous : 
      Au secours! Au secours ! Les chenards nous attaquent 
      (Tous quittent la scène en courant, complètement affolés)
    

    
      Benoît : 
      (soulevant le couvercle de la malle et levant les bras au ciel sur la musique de Om mani padme hum ) 
      Que Bouddha bénisse les chenards !
    

    
      RIDEAU FINAL
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